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Franchement, ce livre, j’ai envie de le garder rien que pour moi. Je n’arrive 
pas à m’en détacher. Je suis habitée par cet homme et sa légende. Par cette 
histoire d’amour et ses rebondissements. Jamais aucun de mes personnages ne 
m’avait autant poursuivie, hantée, obsédée que ce diable impénitent, et je me 
suis éclatée comme une malade à écrire ce roman. Du coup, oui... je vais me le 
dédier à moi et à moi seule ! Parce que son écriture m’a procuré une volupté 
scandaleuse, une véritable histoire d’amour avec les mots. 

Et quelque chose me dit que l’homme qui m’obsède approuvera ma décision 
sans réserve. 



La seule différenee entre le saint et le péeheur, e’est que ehaque saint a un 
passé et ehaque péeheur, un avenir. 


Oscar Wilde 



Le diable a la voix douee. 


Stephen King 



Introduction 


Ce roman se révélera peut-être plus difficile à lire qu’il ne l’a été à écrire. Je 
l’ai rédigé à un rythme d’enfer — normal, quand tu donnes vie au diable. Mais si 
vous êtes parvenues à ce stade dans l’univers de The Point, c’est que vous 
n’avez pas froid aux yeux, que vous êtes ouvertes à l’aventure et prêtes à vous 
embarquer dans une histoire qui risque de vous malmener jusqu’à la dernière 
page. 

Comme dans les autres tomes de la série, certains passages de ce livre 
dépassent totalement la mesure et explosent toutes les limites du possible. Mais 
contrairement aux précédents, il débute dans un endroit bien plus terrible que 
The Point et donne un passé, hélas bien trop proche de la réalité, à notre diable 
d’homme. 

La première fois que j’ai introduit le personnage de Nassir dans Bad : 
Amour interdit, j’avais en tête de lui offrir sa propre histoire et d’en faire, à 
terme, le véritable méchant de The Point. Pour moi, sa fourberie et sa violence 
feutrée s’imposaient comme moteur central de la ville. Mais pour que la noirceur 
et les massacres le laissent de glace, il fallait qu’il soit issu d’un pays auprès 
duquel The Point ferait figure de Disneyland. Malheureusement, je n’ai eu que 
l’embarras du choix : combien d’endroits sont enlisés dans des conflits qui 
foulent aux pieds l’innocence et la vie humaine ! Oui, pour paraître toujours 
aussi froid et détaché, Nassir devait venir d’un lieu frappé par l’instabilité et les 
tensions politiques. Voilà pourquoi j’ai situé ses origines dans cette partie du 
Moyen-Orient qui n’a jamais connu la paix. 

Je me souviens d’avoir découvert la Cisjordanie au collège. Plus tard, je me 
suis intéressée à sa situation chaotique en cours d’histoire contemporaine, au 
lycée. Enfin, à la fac, j’ai rencontré des étudiants de mon âge qui venaient de là- 
bas, et j’avais beaucoup de peine pour eux. J’étais triste à l’idée qu’ils ne 



connaîtraient jamais la paix, puisque leur pays ne serait jamais sûr. C’était déjà 
tragique à l’époque et ça le reste aujourd’hui. Cette partie du monde est toujours 
engagée dans un conflit latent qui peut s’embraser à tout instant. Il fallait que 
Nassir soit né dans une violence telle que, à côté, les événements de The Point 
ne représentent rien pour lui. 

Je voulais que ce roman soit à la fois pertinent et actuel : il est les deux, mais 
il est aussi devenu d’un romantisme bouleversant avec des passages 
étonnamment poignants. Car notre diable n’a pas fini de nous surprendre, et je 
me réjouis que tout le monde découvre enfin la véritable motivation de celui qui 
règne sur la ville. 

Bon retour à The Point... Depuis le temps qu’on frappe à la porte du 
diable... il s’est enfin décidé à nous ouvrir. 

Gros bisous, 

Jay. 



Prologue 


J’étais né au cœur d’un conflit dont je ne comprenais pas les enjeux — des 
choses qui, à mes yeux, n’avaient aucune valeur : l’argent, le pétrole, le pouvoir, 
le prestige, la bonne religion, les bonnes convictions... Tout ça, c’étaient juste 
des mots, pour moi. Un cri de guerre qui franchissait mes lèvres alors que j’en 
étais encore à mes premiers balbutiements. 

J’avais pour mère une femme animée par la rage et la haine, dans un pays 
qui se nourrissait de ces deux sentiments destructeurs. Sa cause était devenue la 
mienne, alors que son combat ne me concernait pas. Mais je voulais être un bon 
fils, je voulais qu’elle soit fière de moi. C’est pour ça que j’avais laissé ses 
revendications et sa férocité déteindre sur moi. De toute façon, je ne connaissais 
que sa haine et son animosité. Cependant, le fait de m’être approprié sa cause ne 
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m’avait valu ni son approbation ni son amour. Etre aimé, choyé, ce n’était pas au 
programme. J’avais été coulé dans un moule, embrigadé, façonné en un être 
quasiment dénué d’humanité — un pantin. Pour moi, il n’était pas question 
d’enfance, seulement de représailles et de vengeance. Aux yeux de ma mère, 
c’était la seule manière de les honorer, elle et la mémoire de mon défunt père. 
C’était comme ça qu’elle me forçait à livrer un combat qui n’était pas le mien. 

Elle était veuve et moi, orphelin de père. Un gosse coincé entre deux 
cultures, conditionné à venger des actes, sans en percevoir les enjeux. Je n’étais 
qu’un instrument de destruction dont on se servait sans scrupules au nom de 
valeurs qui me passaient au-dessus de la tête, qui ne peuvent rien signifier pour 

y 

un petit garçon. A mes yeux, ma mère avait forcément raison et je lui obéissais 
aveuglément. J’avais été privé d’enfance, privé d’un foyer équilibré, d’un 
semblant de vie familiale. On vivait en zone de guerre et notre maison faisait 
partie du champ de bataille. On était des soldats, pas les membres d’une même 
famille. Je jouais avec des armes, pas avec les enfants de mon âge. 



Avant même de savoir lire et éerire, j’avais appris le maniement des 
explosifs et les taetiques de guérilla urbaine. 

Avant même d’avoir du poil au menton, j’avais vu et fait des ehoses 
qu’aueun homme ne devrait jamais voir ni faire, un enfant eneore moins. 

A ehaque nouvelle étape de eette esealade dans la violenee, j’espérais que 
ma mère serait enfin fîère de moi. Dans ma eandeur enfantine, je pensais que le 
jour où son désir de vengeanee serait enfin assouvi je serais libéré. Qu’une fois 
la guerre finie je pourrais être un petit garçon eomme les autres. J’étais naïf... 
C’était impossible dans eette zone historiquement instable, au sol gorgé du sang 
des innoeents. 

Il n’y avait pas de solution à l’horizon. Au fil des ans, j’avais gagné en 
expérienee et ma mère, en féroeité. Son eœur semblait de plus en plus assoiffé de 
sang. Ça ne lui suffisait plus de s’en prendre aux hommes — ees bourreaux à la 
solde d’un gouvernement qui lui avait pris son mari. Son objeetif, e’était 
l’effondrement de tout le système. Elle voulait mener une guerre totale sur eette 
terre aneestrale, une terre qui portait le eonflit dans ehaque grain de sable de son 
désert hostile. Objeetif parfaitement illusoire, mais elle refusait d’entendre raison 
ou d’éeouter les supplieations de son fils. 

Elle m’avait eonfié à des hommes qui avaient eontinué à se servir de moi 
pour semer la mort et la destruetion, alors même que je n’avais pas eneore 
embrassé ma première fille. Elle m’avait laissé partir sans un au revoir, sans me 
dire où elle m’envoyait. Et moi, je l’avais quittée, persuadé de ne pas avoir été à 
la hauteur de ses espéranees, persuadé de ne pas avoir réussi à honorer la 
mémoire de mon père. 

« Guerre sainte », « bande de Gaza », « Terre promise », « eonflits 
internes », « génoeide »... Ces expressions-là, tu les entends partout. Et si tu 
veux voir des explosions dans le désert, tu n’as qu’à aller sur CNN ou eliquer sur 
un lien Internet. Tu pourras regarder une vidéo tremblotante, mais quoi que tu 
fasses, tu resteras speetateur d’une réalité abstraite. Alors que la guerre, e’était 
ma vie. Je ne prenais pas juste part au eonflit... j’étais le eonflit. Un garçon né 
d’un père arabe et d’une mère amérieaine, un garçon qui n’avait sa plaee nulle 
part. Moi, l’enfant-soldat qui avais déjà du sang sur les mains, je m’étais vu 
eonfié à des hommes qui n’avaient plus qu’à tirer profit de la rage brute que 
m’avait inoeulée ma mère à la naissanee. A partir de ses enseignements haineux, 
ils avaient tenté de me transformer en maehine de guerre, avee pour unique 
mission de eombattre pour une terre et ses eoutumes. Ils s’étaient servis de la 
figure de mon père, mort en martyr, afin de me rallier à leur eause. Toujours la 



cause... Pour ces gens-là, c’était tout ; pour moi, rien que des mots. A mes yeux, 
il n’y avait pas de Terre promise dans le désert, pas plus que de droit héréditaire 
sur ce sable qui m’agressait les yeux et la peau. Pas de bon ou de mauvais camp. 
Juste celui qui comptait le plus de victimes et celui qui infligeait le plus de 
dégâts, et la frontière entre les deux variait selon les jours. 

Et puis, à l’adolescence, j’avais tout rejeté en bloc. Ma loyauté envers ma 
mère et sa cause s’était effritée : j’entrevoyais un autre monde au-delà du sien. 

Je voulais être un homme, pas une arme. 

J’étais à bout, déprimé, exténué de vivre en zone de guerre, vidé par des 
années passées à quêter l’approbation de ma mère, puis les compliments de mes 
instructeurs — en vain. Alors que j’étais prêt à tout laisser tomber, à 
m’abandonner à la seule paix qui me serait jamais accordée au vu des atrocités 
que j’avais commises, j’avais été recruté par le gouvernement. 

Plus précisément, j’étais tombé entre leurs mains lors du contrôle du camion 
dont j’assurais la sécurité. Un véhicule bourré d’explosifs qui avait pour cible 
une école primaire située dans une enceinte de T ONU. Ce camion, je ne voulais 
pas qu’il parvienne à destination. Je ne voulais pas être là. Je voulais n’être rien 
ni personne. Je ne supportais plus de voir des gens mourir dans une guerre dont 
ils étaient les otages. Si les agents du Mossad ne nous avaient pas interceptés, 
j’aurais transformé notre camion piégé en camion-suicide, bien avant d’arriver 
devant l’école — cette mitraillette qui était devenue le prolongement de mon 
bras, j’étais prêt à la retourner contre mes propres frères d’armes. Personne ne 
me ferait massacrer des enfants innocents ! Même à l’époque, il y avait des 
limites que je me refusais à franchir. Je ne pouvais pas — je ne voulais pas — 
continuer d’être un pantin. Ma décision était prise : cette mission, ça serait mon 
ultime baroud. 

Je voulais quitter cette vie en expédiant dans la mort ces salauds qui 
m’avaient embrigadé, utilisé, manipulé. Je ne voyais que cette issue à leur foutue 
cause que je tramais comme un boulet ! En nous interceptant, les agents du 
Mossad avaient déjoué mes plans. Tout de suite, ils m’avaient mis le marché en 
main : si je restais encore cinq ans au sein de ma mouvance terroriste — cette 
fois en qualité d’agent double —, ils me promettaient de m’exfîltrer, à terme, 
vers l’étranger. J’avais accepté sans hésiter. Je n’éprouvais plus de loyauté 
qu’envers moi-même. J’allais glaner le maximum d’infos et les leur transmettre 
sans le moindre scrupule, du moment qu’on me garantissait une porte de sortie. 
Ea conquête de ma liberté était devenue mon unique objectif. 



Oui, c’était ça, ma nouvelle cause, et je me foutais pas mal qu’elle ne serve 
que mon intérêt personnel. 

Tout ce que je voulais, c’était me sortir de tout ça. Alors, liquider des gens 
au profit d’un autre camp, plus organisé et mieux financé que le mien, pourquoi 
pas ? Je trouvais ça bien plus logique, du moment que j’y voyais une issue. Il 
faut dire que le Mossad avait mis dans la balance des avantages qui ne se 
refusaient pas. L’anonymat. La liberté. La rémission pour toutes les atrocités 
qu’ils allaient me faire commettre. 

Alors, j’avais cavalé après tout ce qu’ils m’avaient fait miroiter, jusqu’à 
l’épuisement. J’avais accepté de tuer les « vrais » méchants pour de mauvaises 
raisons. J’étais devenu le loup dans la bergerie... Pour moi, c’était pareil. De 
mon point de vue, toute cause motivée par l’argent et l’ambition politique portait 
le sceau de l’immoralité. Du coup, je trouvais tout aussi honorable d’organiser 
l’élimination de jeunes fanatiques que de massacrer des civils innocents pour 
venger ma mère et son amour assassiné. 

Je livrais les cellules dormantes que j’avais infiltrées, les unes après les 
autres. Je déjouais des attaques à la bombe et des carnages. J’empêchais les 
armes de tomber dans de mauvaises mains et je m’arrangeais pour que le camp 
des « bons » les récupère. Je brûlais des champs de drogue en échange 
d’énormes sommes de cash que je remettais aux autorités locales. Je révélais des 
complots et des projets d’attentat dans le monde entier. Je servais d’intermédiaire 
pour les opérations spéciales de mon gouvernement et de ses alliés 
internationaux, en localisant pour eux des camps d’entraînement terroristes 
situés dans des zones sensibles. S’il existait quelque chose de plus sinistre que 
les opérations des forces spéciales — les « black ops » —, c’étaient bien les 
missions que je menais, et je n’étais encore qu’un adolescent. J’avais fait tout ce 
qu’on me demandait, je n’avais reculé devant rien, et au bout de mes cinq années 
de service — cinq années d’overdose de sang et de cadavres —je m’attendais à 
ce que le gouvernement respecte son engagement envers moi. 

Je leur avais accordé toute ma confiance, comme un con ! C’était bien la 
peine que ma mère se soit crevée à faire mon éducation... 

Il ne faut jamais croire aux promesses de ceux qui poursuivent un objectif 
caché. Je le savais, pourtant ! L’être humain passe toujours après les idéologies 
et la volonté des puissants de s’en mettre plein les poches. 

Mon gouvernement n’était pas une organisation de fanatiques religieux, 
même si ses motivations et ses procédés n’avaient rien à envier à ceux des 
groupes étiquetés « terroristes » par les médias occidentaux. Non, c’était un 



énorme appareil politique doté de ses propres règles et de ses propres objeetifs : 
eonserver le pouvoir et préserver son prestige. Je ne pourrais pas quitter le 
terrain tant que ees gens-là n’auraient pas sifflé la fin de la partie. J’avais alors 
eompris que, dans ee eonflit, il n’y avait pas que le eamp des vainqueurs et le 
eamp des vaineus. Il y avait aussi le eamp des gens eomme moi. Le eamp des 
eombattants. Ceux qui font le job, pas par eonvietion, mais par absenee de ehoix. 
Ce troisième eamp, e’était eelui du désespoir et, dans ee eamp-là, il n’y avait 
aueune règle. Dans ee eamp-là, e’était ehaeun pour soi : tu te battais pour ta 
survie. 

J’étais alors âgé d’une vingtaine d’années. J’avais rempli mon eontrat, mais 
le Mossad eontinuait de faire appel à moi pour des missions, des eibles, des 
opérations néeessitant mes talents très spéeiaux. Ils avaient investi trop de temps 
et d’argent en moi pour me laisser m’évanouir dans la nature. Dans ma tête, 
e’était devenu elair : si je voulais me tirer de là, laisser le désert loin derrière 
moi, je devais le faire par mes propres moyens. Même si, pour ça, mon sang 
devait souiller le sable. Ma mère était morte depuis longtemps. Elle s’était 
saerifîée à eette eause pour laquelle je ne voulais plus me battre. 

Je n’avais plus rien ni personne à perdre. 

J’avais done déeidé de saborder ma eouverture. Je m’étais laissé prendre par 
le eamp adverse, qui avait voulu m’utiliser eomme moyen de pression. Quand ils 
avaient tenté de négoeier ma libération, je les avais laissés eroire que le Mossad 
m’aeeordait une queleonque valeur — autre que mes eompétenees de tueur. 
Lorsque le gouvernement et l’armée avaient prétendu ne pas me eonnaître, qu’ils 
avaient nié ma eollaboration avee leurs serviees, je m’étais laissé ramener à mon 
aneien eamp d’entraînement, là où tout avait eommeneé. Je savais que mes 
premiers instrueteurs me permettraient d’aeeéder à la seule ehose que je 
eonvoitais depuis le début : la possibilité d’agir pour ma propre eause, et ça pour 
la première fois de ma vie. Les hommes qui m’avaient autrefois transformé en 
maehine à tuer ne seraient pas tendres avee leur aneien diseiple, un traître passé 
dans le eamp adverse. Une partie de moi aeeueillait avee soulagement ma eolère 
et ma souffranee : je n’étais plus un simple pantin armé. 

Ils m’avaient infligé les pires tortures, m’avaient menaeé des pires 
ehâtiments. Je m’attendais d’ailleurs à ee qu’ils veuillent ma tête... au sens 
propre du terme. 

Mais e’était oublier que j’étais né en enfer : tout ee qu’ils me faisaient, on 
me l’avait déjà fait. 



Ils voulaient marquer les esprits. Faire un exemple. Ils voulaient avoir 
quelque ehose à montrer à la télé. Pour s’attirer l’attention des autres pays, pour 
que l’Amérique ne puisse plus fermer les yeux sur ee qui se passait dans ee petit 
eoin du désert. J’aurais pu leur dire que ça ne servirait à rien, que e’était perdu 
d’avanee. Mais tout le monde s’en foutait. Tout le monde. 

C’est pourquoi je ne m’étais pas donné eette peine. Tout ee que je voulais, 
e’était mettre la main sur ee qu’il me fallait pour disparaître, devenir un fantôme. 
Si j’avais appris quelque ehose au eours de toutes ees années, e’était bien que 
l’argent est le nerf de la guerre. C’est toujours le eamp qui en a le plus qui a 
l’avantage sur le terrain. Toujours. Et les aetivités terroristes ne font pas 
exeeption à la règle. Je eonnaissais les lieux, je eonnaissais leurs sourees de 
fînaneement... il n’y avait plus qu’à agir. 

Ils ne s’attendaient pas à ee que je leur donne du fil à retordre. Il faut dire 
que j’étais sans vie à l’intérieur. Vide. Déjà mort. Pourtant, ils y eurent droit, à la 
bagarre. 

Je savais me battre salement, eomme eux. Je savais aussi me battre 
froidement, méthodiquement, eomme le gouvernement. Mais ee qui me 
donnerait toujours l’avantage sur n’importe quel adversaire, e’était le premier 
prineipe que m’avait ineulqué ma mère : ne jamais rendre les armes. J’avais le 
eombat dans la moelle de mes os. Dans l’air que je respirais. Dans ehaque goutte 
de mon sang. 

Je ne fis pas de quartier. Ensuite, je m’emparai de tout ee qui tramait 
— argent, armes, drogue — et je pareourus une distanee interminable, dans un 
désert pire eneore que eelui qui m’avait engendré. Je franehis les frontières à 
eoups de promesses et de marehés, en mettant l’argent dans de bonnes mains, les 
armes dans de moins bonnes. Enfin, je parvins à m’embarquer sur un eargo. 
Destination : une terre promise sur laquelle j’avais entendu dire beaueoup de 
ehoses... l’Amérique. Ee pays de la liberté... la patrie des braves. Pour moi, 
e’était juste une étendue infinie, tentaeulaire, pleine de bruit, de gens, 
d’agitation, de fraeas — une immensité dans laquelle je pourrais faeilement me 
perdre. Je ne serais plus qu’un visage anonyme dans la foule et je pourrais peut- 
être enfin eesser ee eombat dont on avait fait ma raison d’être. 

Dès mon arrivée, je me mis à voyager. J’avais la bougeotte. Je ne me sentais 
bien nulle part. Et puis, j’estimais préférable de ne jamais me fixer trop 
longtemps au même endroit, au eas où l’un ou l’autre eamp se serait laneé à ma 
reeherehe. En plus, rien ne me eonvenait vraiment. Ee glamour de EA, les 
paillettes de Vegas, la trépidation de New York... Ça ne me eorrespondait pas, ça 



me rendait nerveux. En même temps, je retrouvais partout des ehoses similaires, 
des quartiers qui me permettaient de sombrer dans l’oubli et de m’adonner à tout 
ee dont j’avais été privé jusque-là. 

Des tas de filles. Des tonnes de frie. Toute une eolleetion de viees, à portée 
de main. C’était imprudent, bien sûr. Je risquais de devenir à mon insu eselave 
d’un nouveau maître. L’addietion rend les hommes vulnérables et maintenant 
que j’avais trouvé un eertain apaisement, je n’avais aueune envie de devoir me 
battre eontre moi-même. Du eoup, j’errais dans les rues, j’éeoutais parler les 
gens qui se terraient dans l’ombre. Les gens eomme moi. 

Un nom revenait sans eesse dans leur bouehe. 

The Point. 

D’après eux, The Point avait été un port plutôt prospère, à une époque... Et 
puis, la réeession avait frappé, l’argent était parti ailleurs et la ville restée sur le 
earreau. Depuis, l’eau avait eoulé sous les ponts, emportant avee elle tout espoir 
de reeonstruetion, et The Point — eomme nombre de ses semblables — avait été 
oublié de tous. Ses immeubles désertés attiraient eomme un phare les squatteurs, 
les ineendiaires et toute la faune de l’ombre... C’était là que tu allais quand tu 
voulais te faire oublier et t’enriehir dans les bas-fonds. Du moins, e’était ee qui 
se disait. Me faire oublier, e’était mon projet, alors je dressais l’oreille ehaque 
fois qu’on murmurait ee nom. The Point. 

Je m’arrangeai pour faire eireuler un maximum de marehandises illégales, 
histoire de ramasser plus de frie et, très vite, je partis pour The Point. Mon 
aneien pays faisait la une des JT amérieains... Mon futur fief, lui, semblait 
n’exister que dans les eauehemars et les promesses de damnation. 

Je n’y étais pas arrivé depuis vingt-quatre heures qu’on me fit savoir que 
l’homme qui régnait sur les bas-fonds voulait me reneontrer. Ma stratégie de 
départ, e’était de rester dans l’ombre, de me fondre dans la masse, mais 
apparemment, ça n’allait pas être possible. lei, pas de désert de sable, le terrain 
d’affrontement était fait d’asphalte et de béton. Pourtant, dès que ma présenee 
fut eonnue, ee fut eomme si la ville avait identifié le eombattant qui dormait en 
moi. The Point me faisait signe. J’ignore pourquoi, mais je m’y sentis tout de 
suite eomme un poisson dans l’eau. Je me préparai done à reneontrer le ehef de 
la pègre loeale dans son bar, m’attendant à devoir eraeher jusqu’à mon dernier 
eent pour avoir le droit de poser mes bagages dans son royaume désolé. Mais il 
en fallait plus pour me déeourager : j’étais un survivant. Je me débrouillerais 
pour m’en sortir un petit bout de temps sans argent. Personne n’avait autant de 
ressourees que moi. 



Le lieu de rendez-vous était une boîte de strip-tease horriblement kitseh, 
d’une laideur et d’une vulgarité qui me mirent immédiatement mal à l’aise. Faire 
la eonnaissanee de l’homme qui tenait la ville allait me permettre de lui exposer 
mes intentions et surtout de lui faire eomprendre que plus jamais je ne me 
soumettrais à l’autorité de quieonque, ni iei ni ailleurs. En tant qu’étranger et 
sans papiers, je m’attendais à devoir raquer un maximum. En théorie, je 
séjournais en toute légalité sur le territoire, puisque ma mère était amérieaine. 
Néanmoins, en me eonfîant tout gamin à des tueurs fanatiques, elle m’avait privé 
de toute existenee légale. Par la suite, le Mossad, soueieux de me eantonner à un 
rôle de pitbull, ne m’avait pas donné d’identité offieielle durant les années que 
j’avais passées à son serviee. 

Bref, j’avais tout prévu pour eette reneontre. Ce que je n’avais pas prévu, 
e’était que la juste eause que j’avais passé ma vie à attendre, ma raison d’être, 
ma raison de vivre, ma raison d’y eroire, serait en train de danser presque nue, 
eomme au bord des larmes, sur eette seène minable. Et ça, e’était bien plus que 
la liberté. 

C’était Honor. 

Belle, jeune, innoeente et visiblement résignée à son triste sort. J’en eus un 
pineement au eœur, eet organe que j’étais stupéfait de retrouver, enfoui sous les 
strates de violenee qui eomposaient mon histoire. C’était la première fois que je 
le sentais battre pour quelqu’un et ee désir m’effrayait autant qu’il m’éleetrisait. 

J’avançai droit vers la fille, eomme guidé par les dieux pour lesquels j’avais 
passé ma vie à tuer, quand un mee de deux fois son âge et trois fois son poids 
bondit du siège tout proehe. Grimpant sur la seène, il se jeta sur elle, ses grosses 
paluehes agressant sa ehair nue. Elle eria et ses jambes élaneées eédèrent sous le 
poids du mee. Je vis rouge, oubliant ma résolution de rester diseret et de faire 
profil bas. Je pouvais mettre l’agressivité qu’on m’avait gravée dans l’âme au 
serviee du bien ; l’oeeasion m’était donnée de protéger un être innoeent. Cette 
fille réveillait la eombativité qui, ehez moi, ne dormait jamais que d’un œil. 

Je me ruai sur la seène, dans un état seeond. Je fis valser le gros pore et 
tendis la main â la danseuse. Ses beaux yeux eouleur d’orage se mirent â briller. 
Elle regarda ma main et s’y agrippa de toutes ses forees, eomme â une bouée de 
sauvetage, eomme si j’avais le pouvoir de l’arraeher â ee bouge sordide. Je 
l’aidai â se relever. 

On se dévisagea en silenee et, â eet instant préeis, je sus que eette femme 
allait enfin donner un sens â ma vie. 

— Ça va ? 



Elle cligna des yeux comme un faon apeuré et je sentis tout ce qui était mort 
en moi ressusciter dans un sursaut d’ardeur et de détermination. 

— Oui... Mais j’aurais pu le gérer toute seule. Il m’a chopée par surprise, 
c’est tout. 

Elle était si jeune... Une fille comme elle n’aurait jamais dû avoir à gérer un 
mec comme lui. Ses mots résonnaient si fort dans mon cœur que ça me faisait 
mal. J’étais tout sauf un agneau, pourtant je ressentais soudain le besoin vital de 
la protéger — de mon univers, de moi. 

Serrant ses doigts toujours prisonniers de ma main, je me présentai : 

— Nassir Gates. 

C’était le nom de l’homme que j’avais choisi d’être : moitié moyen-oriental, 
moitié américain et cent pour cent bidon. Mes actes passés, ma personnalité 
passée, tout ça n’existait plus. J’étais juste un homme qui allait faire de cette 
ville son territoire. A l’époque, j’ignorais que rester en vie à The Point 
m’entraînerait dans une escalade de violence similaire à celle qui m’avait permis 
de sauver ma peau dans le désert. 

Ee porc s’était mis à s’agiter par terre. Je me tournai vers lui. J’étais loin 
d’en avoir fini avec ce salopard, mais je tenais à faire les présentations dans les 
règles avant d’en arriver à l’inéluctable... puisque cette ordure avait osé poser 
les mains sur elle. 

Elle me sourit gentiment et, à son tour, imprima une douce pression sur mes 
doigts, comme pour sceller notre amitié, ou autre chose. 

— Je m’appelle Keelyn Foster. 

Elle mordit sa lèvre pulpeuse et je n’eus plus qu’un seul désir, mettre mes 
dents dans l’empreinte des siennes. Elle était presque nue, mais c’étaient ses 
yeux qui me fascinaient. 

— Enfin, Honor. Ici, je suis Honor. 

Je lui souris. C’était sûrement la première fois que je souriais. De ma vie. 

— Et si on se servait de ce nom juste ici, dans ce club ? Je viens d’arriver à 
The Point, mais j’ai comme l’impression qu’on va se croiser, tous les deux. 
Keelyn, c’est un joli nom. 

Elle piqua un fard. Incroyable... Cette fille tournoyait à moitié nue autour 
d’une barre pour exciter des inconnus, mais un compliment tout bête la faisait 
rougir comme une pivoine ! Son sourire donna soudain un sens à ma vie. 

— Merci, murmura-t-elle, mais ce mot claqua à mes oreilles comme un coup 
de tonnerre. 



Je tournai la tête vers le mee qui essayait de deseendre en douee de la seène. 
Je savais me montrer eivilisé. Je savais me eontrôler. Je savais être ealme. Mais 
quand je repensais à ees sales paluehes sur elle, je n’avais plus qu’une envie : en 
revenir à ma fonetion première, tuer. 

En une seeonde, je lui tombai dessus. Je lui désintégrai la gueule. Je réduisis 
ses os en poussière. J’étouffai sa respiration sous mes pieds. Sa vie n’avait 
aueune valeur pour moi. Tout à eoup, je sentis sur moi des yeux d’orage qui me 
regardaient eomme si j’étais le mal ineamé. Des yeux qui avaient viré à 
l’anthraeite sous l’effet de la peur... Et e’était moi qui lui inspirais eette peur. 
D’un geste brusque, j’essuyai mes mains taehées de sang et m’éloignai d’elle 
avant de eauser davantage de dégâts. 

Le patron de la boîte, l’homme qui régnait sur The Point, avait suivi toute la 
seène de loin. Au lieu de me faire payer le droit de rester dans sa ville, il me 
proposa des papiers d’identité — faux, mais suffisamment bien faits pour me 
donner une eertaine légitimité sur le sol amérieain. En éehange, il me demanda 
de lui dégoter des balles perforantes. Je dis oui à tout, aux papiers eomme aux 
munitions, et à eette seeonde, mon projet de rester dans l’ombre explosa en vol. 
Jamais je ne pourrais fuir ee que j’étais. Alors, autant y aller à fond, iei, dans 
eette ville qui n’attendait que ça. The Point était une zone de guerre partieulière, 
un terrain où ehaeun semblait se battre pour soi. Or, je eonnaissais bien ee genre 
de eonfîguration... Assez pour savoir que j’allais prospérer iei, que j’allais y 
trouver ma plaee. Je pouvais très bien faire mon beurre dans les seeteurs 
d’aetivité que m’offrait The Point. En plus, ça me permettrait de garder l’œil sur 
eette fille. J’étais prêt à l’attendre le temps qu’il faudrait. Elle finirait bien par 
eomprendre que The Point, e’était l’enfer sur terre, et que lorsque tu ehoisissais 
de vivre en enfer, e’était toujours mieux d’avoir le diable dans ton eamp. 

J’étais prêt à me battre pour elle, même si elle me prenait pour un monstre. 
Après tout, les eauses perdues, e’était ma spéeialité. 
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Keelyn 

Si je n’avais pas passé les six derniers mois à servir des paneakes et des 
galettes de pommes de terre imbibées d’huile à des hipsters euités de la veille et 
à fuir le regard inquisiteur des Aies qui venaient prendre leur petit déj’ à 
l’ouverture du snaek, j’aurais peut-être senti le vent tourner. 

Avant eela, je vivais en mode alerte permanente, les sens aiguisés par 
l’expérienee, toujours prêts à déteeter la menaee la plus infime. Le moindre 
soupçon de danger me faisait fourmiller la peau, réveillait mon instinet de survie. 
Mais depuis mon arrivée à Denver, je m’étais installée dans un morne train-train. 
Tous les jours se ressemblaient. Aueun péril à l’horizon, aueun ennemi à mes 
trousses, le ealme plat. Du eoup, j’avais baissé la garde. Je m’étais relâehée. 
Résultat, le pire des dangers s’était insinué dans ma nouvelle normalité sans 
affoler mes eapteurs. 

Je me dirigeai vers le elient qui avait pris la dernière plaee dans la partie du 
snaek qui était sous ma responsabilité. Mes ehaussures antidérapantes — le 
eomble de la laideur, mais absolument indispensables vu la quantité de graisse 
produite par la minuseule euisine — eouinaient sur le revêtement stratifié. Le 
mee était seul. Son visage disparaissait entièrement derrière le grand menu 
plastifié, mais rien qu’à sa Rolex et à la eoupe impeeeable de son blouson en 
euir, je pouvais affirmer qu’il n’entrait pas dans la eatégorie de mes elients 
habituels. Pas de ehemise à earreaux ni d’uniforme de poliee. Alors que je 
m’approehais, une bouffée de parfum me ehatouilla les narines et éveilla tous 
mes sens. Je pilai net. Cette senteur exotique, je l’aurais reeonnue entre mille. 
Quant à eet homme... En venant iei, j’avais tout laissé derrière moi, mais il était 
le seul dont j’avais désespérément tenté de gommer le souvenir. 



Le fourmillement se répandit sur ma peau eomme une tramée de poudre. 
Mon ventre se noua. Le sang se mit à battre à mes oreilles et mes doigts 
tremblants se erispèrent sur mon stylo eomme si e’était une arme. Avant que 
j’aie pu me ressaisir, le menu s’abaissa, et je restai seotehée sur plaee, ineapable 
de fuir, pétrifiée par ees yeux eouleur de rhum épieé. 

Des yeux maléfiques. Des yeux qui voyaient tout, mais ne livraient rien. Des 
yeux qui me faisaient rêver. Des yeux qui me réveillaient la nuit, me donnaient 
des sueurs froides. Des yeux qui me mettaient la tête en vrae et le eœur à 
l’envers. Ces yeux me détaillèrent lentement, depuis le sommet du erâne 
jusqu’au bout de mes ignobles godasses, puis revinrent se fixer sur mon visage. 
Et moi, j’étais soudain eomme une petite souris hypnotisée par un serpent. 

Avee une lenteur ealeulée, il posa le menu sur la table éeaillée et se renversa 
eontre la banquette. Oh ! ee rietus sexy, eette bouehe dont je rêvais toutes les 
nuits... Il détonnait earrément dans ee rade, mais, hélas, me faisait toujours 
autant d’effet. Mon eœur fit un démarrage en trombe. 

Moi aussi, je détonnais dans ee snaek pourri, mais j’avais appris à me fondre 
dans le déeor. Alors que lui ne se donnait jamais la peine de faire semblant. Il 
n’avait pas de bonnes intentions et ne eherehait pas à prétendre le eontraire. 

Moi, j’avais tout fait pour passer inaperçue. 

Au plaeard, mes vertigineux stilettos de seize ! A la plaee, j’arborais des 
godasses pratiques qui me permettaient de eavaler entre la euisine et la salle sans 
risquer de me vautrer toutes les einq minutes avee mon ehargement de 
eommandes et d’assiettes sales. Disparue, ma flamboyante erinière auburn, 
spéeialement eonçue pour donner des idées aux mees. Un earré d’un brun 
tristouille m’arrivait à la mâehoire. Avee eette eoupe raplapla, tout ee que je 
pouvais inspirer aux hommes, e’était de la pitié ! Tout eomme mes fringues... 
Finies, les jupes à ras le bonbon et les tops déeolletés jusqu’au nombril, avee vue 
imprenable sur des seins qui m’avaient eoûté une blinde. Ce jour-là, je portais un 
jean skinny délavé, déehiré au genou, et je eaehais ma speetaeulaire poitrine sous 
un T-shirt noir tout simple. Je ne m’étais pas fait un maquillage digne de ee nom 
depuis six mois. Et eomme je ne me déehaînais plus toute la nuit sur la barre, 
j’avais pris du poids. Bien sûr, je n’aurais jamais pu passer pour la première 
venue, mais je m’en rapproehais. « Banale », e’était sûrement le premier mot qui 
venait à l’esprit quand on me voyait, surtout si tu n’y regardais pas de trop près. 
En tout eas, je n’avais plus rien à voir avee la fille qui avait quitté eet homme, le 
monde dont il était issu et sur lequel il régnait. 



J’appliquais la technique du caméléon : je ne me cachais pas, je me 
confondais avec mon environnement. Parce que, franchement, qui serait venu 
me chercher dans ce rade qui puait la frite ? C’était à l’opposé de ce que j’étais, à 
l’opposé de la vie que j’avais toujours menée ! Alors, même si je pouvais 
prétendre à mieux, rêver à mieux, c’était là que je devais rester... 

Sauf qu’il m’avait retrouvée. 

Il me parcourut à nouveau de son regard de prédateur et s’attarda sur mes 
horribles chaussures. 

— Ravissantes, tes chaussures, Key..., dit-il avec une moue amusée. 

Clac ! Le stylo que je serrais machinalement s’était cassé net. Résistant à 
l’envie de tourner les talons, je le fixai d’un regard noir. Règle numéro un : ne 
jamais montrer ta vulnérabilité à un tueur. Je savais que ce prédateur-là me 
mangerait toute crue si je lui en laissais l’occasion. Depuis le jour de notre 
rencontre, il crevait d’envie de plonger ses crocs acérés dans ma chair fraîche. 
De mon côté, j’avais souvent été tentée de satisfaire l’appétit de ce fauve, mais la 
peur d’y laisser beaucoup plus que mes doigts m’avait empêchée de m’offrir à 
lui sur un plateau. Depuis toujours, ma seule ambition, c’était de vivre ma vie, de 
me réaliser, d’être indépendante, de fixer mes propres règles, de n’avoir aucun 
compte à rendre à personne. La seule ambition de Nassir Gates, c’était que je 
sois à lui. 

— Qu’est-ce que tu fais ici, Nassir ? 

Nassir Gates : mi-homme, mi-monstre. Dangereux, toxique, sous son 
costume hors de prix qui lui donnait l’air élégant et faussement civilisé. Pour un 
œil non averti, Nassir était un homme à la beauté vénéneuse, semblant se rendre 
à une réunion d’affaires. Mais si tu tramais dans la rue, si tu fréquentais le 
caniveau, tu ne pouvais pas ignorer qui il était vraiment, ce qu’il était vraiment. 
Un prédateur. Tout en haut de la chaîne alimentaire. Et quand, comme moi, tu 
savais ce qu’il fallait faire pour arriver là-haut, tu comprenais en le voyant que 
non seulement il prospérait dans le chaos des bas-fonds, mais qu’en plus il s’y 
sentait à l’aise. Il s’arrangeait même pour le rendre attrayant. 

Mais tout ça, c’était derrière moi. Je me plaisais à Denver. J’aimais 
l’ambiance cool de la ville. Sa monotonie. Son caractère prévisible. A la fin de 
ma journée au snack, j’aimais pouvoir retourner à ma voiture sans craindre 
qu’on m’enfonce une lame entre les côtes ou le canon d’un revolver dans le dos. 
J’appréciais de ne plus devoir danser à poil en ondulant les hanches pour payer 
mes factures. Ici, les pères au foyer étaient de vrais pères au foyer, pas des 
prostitués en train de faire des passes en douce dans l’arrière-salle ni des 



flambeurs en train de elaquer l’argent du mois dans un eerele de poker 
elandestin. Mais ee que j’appréeiais le plus, e’était de ne plus devoir être tous les 
jours eonfrontée à eet homme, ma pire tentation, ma drogue dure. lei, je pouvais 
m’avouer que je l’aimais depuis des années. Quelle eonne ! J’étais obsédée par 
ee diable en eostume griffé, alors qu’il était dangereux pour moi, mais surtout 
pour ee que je plaçais plus haut que tout : mon indépendanee. 

J’en avais trop bavé dans la vie. Toute mon enfanee, j’avais dû fuir les mees 
de ma mère — des paumés aux mains baladeuses. Ensuite, j’avais éehappé de 
justesse aux griffes de mon beau-père — un vrai pervers, eelui-là, eomplètement 
tordu. Enfin, je m’étais saerément bougé le eul pour réussir — au sens propre du 
terme ! Alors, après tout ça, je ne pouvais pas m’intéresser à Nassir, même si 
j’en mourais d’envie. C’était trop risqué, j’avais trop à perdre. Paree que, si 
jamais je le laissais m’approeher, je deviendrais sa ehose, et ça, e’était hors de 
question. Jamais je ne serais la propriété ou le hoehet d’un homme ! 

Six mois plus tôt, quand j’avais pu prendre le large sans avoir l’air de fuir 
Nassir Gates et l’avenir que je voyais se profiler dans ses yeux, je n’avais pas 
hésité une seeonde. J’étais partie, la tête basse et le eœur en berne. Et 
aujourd’hui, je le retrouvais devant moi, dans mon petit eoin de paradis fragile et 
si prévisible ! Je ne savais pas de quoi j’avais le plus envie ! De lui planter mon 
stylo brisé dans le eœur ou de m’asseoir sur ses genoux pour embrasser sa 
bouehe narquoise. 

— C’est iei que tu es, Key. Où tu voudrais que je sois ? 

Ses eheveux noir de jais étaient plus longs que dans mon souvenir, ils 
rebiquaient sur son eol de ehemise. Et sa voix était plus douee, plus mélodieuse. 
Il avait un soupçon d’aeeent étranger, mais lequel ? mystère. Il n’était pas du 
genre à livrer la moindre bribe d’info personnelle. Vu sa peau dorée, ses eheveux 
noirs et le magnifique hâle euivré qu’il arborait en toute saison, je pariais pour le 
Moyen-Orient, mais il n’avait jamais nié ni eonfîrmé mon hypothèse. Tout ee 
que je savais, e’était que son arrivée à The Point avait eoïneidé avee mes débuts 
de stripteaseuse. A la seeonde où il avait débarqué en ville, il en était devenu le 
personnage eentral. Un personnage dont j’avais tout de suite flairé le potentiel 
destrueteur. Néanmoins, j’avais eonseienee de l’attrait qu’il exerçait sur moi et, 
avee le temps, garder mes distanees avee lui était devenu de plus en plus 
diffîeile. 

— Tu n’as rien à faire iei, Nassir. Je veux que tu t’en ailles. 

Ma voix avait vaeillé sur la fin. Putain, je n’avais jamais su mentir ! Surtout 
ne pas lui montrer qu’il était ma plus grande faiblesse. Même s’il ne m’avait 



jamais caché que moi, j’étais la sienne. 

Ses yeux dorés se voilèrent de contrariété et son sourire narquois s’évanouit. 
Coup de bol, on m’appela pour une autre table et je dus repartir en vitesse en 
cuisine. Là, je pus souffler un peu. J’en avais bien besoin. Il fallait absolument 
que je me ressaisisse. Le seul fait de le revoir après tant de mois avait suffi à me 
déboussoler. Rien d’étonnant. L’homme était terriblement impressionnant. 
Terriblement ardent. Terriblement difficile à quitter. 

Je revenais vers sa table avec un mug et une cafetière pleine, lorsqu’une 
petite main se posa sur mon bras. C’était la jolie fliquette rousse, une habituée du 
snack. Elle venait parfois avec son coéquipier ou d’autres flics, mais le plus 
souvent avec son copain. Ils devaient habiter tout près, parce qu’elle passait 
souvent le matin avant de partir bosser. Son homme, lui, tenait un ou deux bars à 
Denver. Des horaires incompatibles, donc, pourtant ça semblait marcher pour 
eux. Au début, j’avais eu du mal à croire qu’une fille comme elle ait décidé 
d’entrer dans la police et de devenir mon amie. OK, elle m’avait parlé d’une 
connaissance commune qui lui avait demandé de veiller sur moi quand j’étais 
arrivée, mais elle semblait vraiment s’intéresser à moi. Elle était très jolie, très 
sympa et, cerise sur le gâteau, son homme était un charmeur. Blond, trop beau 
pour être honnête, il me rappelait un de mes anciens amoureux de The Point. Ees 
mecs comme lui, je les connaissais bien, mais celui-ci n’avait pas le côté cruel 
que cultivaient les hommes de The Point. Ça n’empêchait pas ce beau gars du 
Sud d’être enveloppé d’une aura dangereuse et sexy... Eui aussi devait avoir une 
histoire intéressante. 

— Ça va, Keelyn ? On dirait que tu as vu un fantôme. 

Elle était gentille, cette fille, mais elle me dévisageait avec des yeux de flic 
et il m’aurait fallu la journée pour lui expliquer en quoi la présence de Nassir 
dans ce snack-bar minable du Colorado me rendait malade. Il n’aurait jamais dû 
se trouver là, c’est tout. 

— Oui, oui, ça va... Je touche pas terre, c’est tout. 

Je lui fis un pâle sourire et m’arrêtai pour remplir quelques tasses avant de 
retourner avec détermination vers la table de Nassir. Je lui servis son café et 
poussai le mug devant lui d’un air renfrogné. 

— Ee café est offert par la maison. Alors, tu le bois et tu t’en vas. Je n’ai 
rien d’autre à te dire. 

Il fixa le mug, puis il releva la tête. Sa bouche avait repris son pli narquois. 
E’arrogance de ce mec ! Il était beau, mais je lui aurais mis des claques pour 
qu’il arrête de sourire. 



— Tu peux quand même t’asseoir une minute, non ? Moi, j’ai des tas de 
ehoses à te dire. 

Je l’interrompis en seeouant la tête. 

— Non, je bosse, là. Et toutes mes tables sont oeeupées. De toute façon, ee 
que tu as à me dire ne m’intéresse pas. The Point n’existe plus pour moi. Tu 
n’existes plus pour moi. 

Ma voix se brisa. Je mentais vraiment eomme un pied. Si j’étais parvenue à 
vendre l’illusion que je voulais du sexe, que ça me plaisait, ees mains baladeuses 
qui me tripotaient et me palpaient toutes les nuits, e’était que j’avais un objeetif. 
J’étais eapable de jouer la eomédie, du moment que ça me profitait sur le long 
terme. Pendant un temps, je m’étais même dit que lorsque j’aurais mis assez 
d’argent de eôté je ferais quelque ehose de bien, quelque ehose pour venir en 
aide aux filles eomme moi qui n’avaient pas eu le ehoix. Et puis, finalement, je 
m’étais dégonflée, j’avais fui. J’avais eu tellement peur de me perdre que je 
n’avais plus pensé au bien que je pouvais faire. Ces femmes avaient besoin de 
moi, à The Point. Mais me eonvainere et eonvainere eet homme que je le 
détestais, e’était une bataille que je n’avais pas réussi à remporter. 

— J’ai laissé Honor derrière moi, Nassir. A six pieds sous terre. 

Il se peneha en avant et le parfum de luxe qui semblait émaner de lui 
naturellement me fit ehavirer de désir. J’avais envie de le respirer, de 
l’absorber... C’était bien ça, le problème. 

— C’est à Keelyn que je suis venu parler, pas à Honor. Je sais faire la 
différenee entre les deux. 

Je lâehai un petit rire amer et glissai une mèehe derrière mon oreille. 

— Ah oui ? 

Honor était mon nom de seène au Spanky’s, la boîte de strip-tease la plus 
eourue de The Point. Honor était belle. Sexy. Forte. Moi, je n’étais plus rien de 
tout ça — par ehoix. Pourtant, je regrettais parfois mon passé de reine des nuits 
ehaudes. Ee Spanky’s était une véritable mehe d’aetivités illégales. Il était tenu 
par des gangsters. C’était un antre du péehé et de la débauehe. Mais e’était ehez 
moi... 

Je ne voulais pas eéder à la nostalgie de eette existenee, mais faee à Nassir, 
e’était plus faeile à dire qu’à faire. 

— Je l’ai toujours faite, reprit-il plus durement. 

Des frissons me pareoururent la eolonne vertébrale et je faillis détaler vers la 
sortie. 



— Écoute, Key. J’ai une proposition à te faire. Je veux que tu rentres à la 
maison. 

Les mains appuyées au rebord de la table, je me penchai jusqu’à être nez à 
nez avec lui. Son parfum me donnait le vertige, j’étais comme aspirée par son 
regard inflexible. Je respirais fort et je voyais sa pomme d’Adam tressauter. 

— Je ne retournerai jamais à The Point, dis-je en détachant nettement les 
syllabes. 

Je m’écartai de la table, repris la cafetière d’un geste rageur et pointai le 
doigt sur lui. 

— Va-t’en, Nassir ! Je suis bien, ici. J’ai une vie agréable. Je ne t’ai jamais 
rien demandé, putain ! Mais là, je te demande de ne pas foutre ma vie en l’air. 

OK, je ne lui avais jamais rien demandé, mais de son côté, il avait toujours 
fait ce qu’il fallait... 

Quand certaines filles devaient repousser les avances d’un patron trop 
entreprenant, au risque de perdre leur job, moi, je n’avais jamais été inquiétée. 
Alors que certaines filles en étaient réduites à se prostituer pour ne pas crever de 
faim, cette idée ne m’avait jamais traversé l’esprit. Quand je m’absentais pour 
maladie, Nassir veillait à ce que je voie un médecin et à ce que je prenne le 
traitement indiqué. C’était à lui et à lui seul que je devais de retrouver mon job 
une fois rétablie. Une stripteaseuse qui ne peut pas danser, ça ne sert plus à rien, 
et vu que le Spanky’s était l’une des rares boîtes à afficher toujours complet, 
j’aurais pu être remplacée sans problème. À The Point, les femmes avaient 
intérêt à rester chez elles le soir. Moi, je ne m’étais jamais claquemurée, je ne 
m’étais jamais planquée. Nassir avait le bras long ; il faisait jouer son réseau et, 
grâce à lui, je me sentais chez moi là-bas, même si cette ville avait voulu ma 
peau. 

Si je n’avais pas été aussi sensible à sa présence, à sa respiration, au moindre 
de ses gestes, je n’aurais pas vu ses jointures blanchir sur cette table pourrie — il 
n’était pas du genre à montrer ses émotions. Mais moi, je savais décoder ce petit 
signe : il avait pigé le message. Et ce n’était pas celui qu’il attendait. 

Il déplia les doigts et se mit à pianoter sur la table. Les flammes de l’enfer se 
déchaînaient au fond de ses yeux et sa bouche sexy s’était réduite à un trait. Non, 
il n’était pas content, mais il ne ferait rien contre ma volonté. Il esquissa un 
infime hochement de tête et se glissa hors du box. Il fallait que je m’éloigne, 
vite, que je mette de l’espace entre nous, mais je restai clouée sur place. Il 
s’approcha de moi. Les bouts de nos chaussures se touchaient. Il me semblait 



encore plus grand que quand j’étais partie. Encore plus imposant. Je dus incliner 
la tête en arrière pour pouvoir garder le contact avec ses yeux fascinants. 

Il fit un geste vers moi. Je crus qu’il allait me caresser la joue du dos de la 
main, mais le fourbe visait le cœur. Sans hésitation, sa main se posa en haut de 
ma poitrine, à droite, là où une balle m’avait traversée. Pile là où elle m’avait 
déchiré les chairs. Il avait fallu ça pour que je comprenne que The Point allait 
finir par avoir ma peau, même si j’étais coriace, même si je m’y plaisais. 

Mon pouls s’affola et j’étouffai un petit cri. Nassir me regardait avec un 
sourire. Un vrai sourire. Un sourire qui adoucissait ses traits durs, faisait fondre 
ses yeux comme du caramel. Non, le diable ne m’obligerait à rien... il allait faire 
ce que les diables font le mieux. Il allait me tenter. 

— Cette vie-là est trop facile pour toi, dit-il. Il n’y a aucun défi dans ce que 
tu fais. Si j’ai patienté des mois, c’est parce que je pensais que tu allais finir par 
t’ennuyer. Tu n’es pas d’ici, Key, mais si tu es heureuse comme ça, je ne 
reviendrai pas te chercher. Pourtant, les choses sont en train de changer à The 
Point et je crois que tu devrais participer au processus. 

J’avais l’impression que sa main me brûlait la poitrine. On aurait dit que la 
vilaine cicatrice que m’avait laissée la balle allait s’effacer comme par magie, 
remplacée par l’empreinte de ses cinq doigts. 

— The Point change tout le temps, répliquai-je. Et jamais en bien. Il faut que 
tu partes, Nassir. 

Je reculai d’un pas qui me coûta mille fois plus que tous ceux qu’il m’avait 
fallu faire pour fuir The Point et son maître. Nassir baissa les yeux sur sa montre 
de luxe, m’adressa un dernier sourire en coin, puis s’éclipsa. 

Après son départ, j’aurais dû respirer plus facilement. J’aurais dû me sentir 
solide, à l’abri, mais il ébranlait toujours le monde autour de lui. Ea jolie 
fliquette était revenue à mes côtés. E’air préoccupé, elle regardait dans la 
direction où Nassir avait disparu. J’aurais parié que tous ses signaux s’étaient 
mis au rouge, qu’instinctivement elle savait qu’elle venait de croiser un méchant. 
Un mec qu’elle n’aurait pas dû laisser partir. 

— C’est ton ex ? 

Je poussai un soupir et fis signe à une tablée de clients qui me réclamaient 
l’addition à grands gestes. 

— Eoin de là ! 

Ma relation avec Nassir était tout sauf simple, mais il n’y avait jamais rien 
eu entre nous. On ne s’était même jamais tenu la main ! De mon côté, je faisais 
tout pour ne pas le toucher, ne pas le frôler par inadvertance, et les seules fois où 



il avait posé les mains sur moi, c’était pour tenter de stopper l’hémorragie, le 
jour où je m’étais pris cette balle, et aujourd’hui — exactement au même 
endroit. 

— Je bossais pour lui, avant. Ce mec, c’est un fantôme surgi du passé. Un 
fantôme indésirable. 

J’allai encaisser mes clients et remplir quelques tasses. Après avoir lancé la 
commande d’une autre table, je pris celle d’un nouveau client et repartis en 
cuisine. A mon retour, la fliquette s’était adossée près de l’entrée. Rien ne 
m’obligeait à prolonger notre échange, mais cette fille était gentille et elle ne 
savait rien de mon ancienne vie. Du coup, il n’y avait aucun jugement dans ses 
yeux chocolat, qui suivaient mes allées et venues frénétiques. 

— Je dois y aller..., dit-elle. Je prends mon service dans cinq minutes. 

Elle me sourit. 

— Je sais bien qu’on n’est pas tout à fait des amies, toi et moi, mais dans 
mon job, je vois beaucoup de gens, et les mecs de ce genre, je les repère tout de 
suite. Ça sent les ennuis et les plans chelous. Tu as tout à fait le droit de me dire 
que ça me regarde pas, mais je me sens obligée de te mettre en garde. 

Je lui adressai un pâle sourire. Marrant, quelqu’un se sentait le devoir de me 
mettre en garde... D’habitude, c’était moi, l’exemple à ne pas suivre. « Ne finis 
pas comme Keelyn. » « Ne fais pas les mêmes conneries que Keelyn. » « Tu 
veux être stripteaseuse, comme Keelyn ? » « Qu’est-ce qu’elle a fait de sa vie, 
Keelyn, à part se foutre à poil ? » Je m’étais faite, moi, et j’étais bien décidée à 
me rester fidèle jusqu’à mon dernier souffle. 

— Oh ! j’ai toujours fait gaffe avec lui, crois-moi... Mais ne t’en fais pas, il 
ne reviendra pas. 

A peine ces mots prononcés, j’eus l’impression de chuter dans un puits sans 
fond. Je ne le reverrais plus jamais. Je n’entendrais plus jamais sa voix feutrée, 
mélodieuse. Je ne sentirais plus jamais son parfum plein d’épices et de mystère. 
M’éloigner de lui, c’était une chose, mais le renvoyer, lui lancer en pleine tête 
que jamais je ne remettrais les pieds à The Point, c’en était une autre. Ça avait un 
côté terriblement définitif. Ça faisait encore plus mal que la balle qui avait failli 
me tuer. 

— En tout cas, si un soir tu as envie de sortir, je connais des célibataires très 
mignons. 

J’éclatai de rire. Le sexe et tout ce qui concernait les hommes, c’était le 
cadet de mes soucis, franchement ! C’était la première fois que je vivais seule, 

/y 

sans mec pour me dire que j’étais belle et me décrocher la lune. Etre seule 



m’avait ouvert les yeux, mais ça m’avait aussi fait toueher du doigt l’énorme 
influenee que Nassir avait sur moi. J’étais eneore eomplètement ehamboulée de 
l’avoir revu, alors il faudrait plus qu’un mee mignon ou qu’un sourire eoquin 
pour me donner le vertige. 

— Je te prendrai peut-être au mot, un de ees jours. Mais pour l’instant, je 
dois finir mon serviee sans montrer que je flippe eomme une malade. 

— OK. Juste pour Info, je eonnais bien ees univers glauques. Si jamais ça te 
dit de me parler de l’endroit d’où vient ee gars et de ee qu’il t’a fait pour que tu 
deviennes blanehe eomme un fantôme, ne te gêne pas, ça me fera plaisir. 

Je lui fis au revoir de la main tandis qu’elle sortait du snaek. Des amies, je 
n’en avais jamais eu des masses... Enfin, à part des filles eomme moi, qui se 
trémoussaient à poil sur les genoux des mees. J’aimais vraiment beaueoup eette 
fille. Pour rien au monde je n’aurais voulu lui présenter Honor et lever le voile 
sur mon aneienne vie. Honor était une garee pleine de rouerie... Pas question 
que je la laisse mettre le bout de l’orteil à Denver ! 

Je ehassai de mon esprit toutes les péripéties de la matinée — la visite- 
surprise de Nassir, les questions inquisitriees, le rappel de ma vie d’avant — et 
me eoneentrai sur la fin de mon serviee. Prendre les eommandes, apporter les 
assiettes, remplir les tasses, distribuer des sourires et des signes de tête à la pelle, 
ça pouvait se faire en pilotage automatique. D’habitude, au bout de neuf heures 
de ee régime, je me tramais jusqu’à mon minuseule studio, je débarrassais mes 
eheveux des relents d’œufs au baeon et je bullais jusqu’au lendemain. Puis ça 
reeommençait. Sauf aujourd’hui. Après ma douehe, le passé est revenu me 
titiller. Impossible de me sortir Nassir de la tête. Impossible d’empêeher les 
souvenirs de bourdonner dans mon eerveau. 

J’avais eommeneé à danser au Spanky’s à tout juste dix-huit ans. Pour fuir 
un foyer eauehemardesque et un beau-père aux mains baladeuses. A l’époque, 
j’étais une gamine morte de trouille qui aurait donné n’importe quoi pour avoir 
une existenee et un endroit à elle. C’était Novak, un eaïd froid et eruel, qui tenait 
le elub — et la ville — d’une poigne de fer. Le règlement de la boîte interdisait 
de peloter les filles quand elles étaient sur seène, mais il n’était presque jamais 
respeeté. Comme tous les soirs, je faisais mon numéro sur de la soupe pop, 
m’efforçant de ne pas me easser la figure, juehée sur mes esearpins d’une 
hauteur ridieule, quand une espèee de gros pore eomplètement bourré s’était jeté 
sur moi, pour se mettre à me palper les seins et à tripoter mon string ultra-réduit. 
Je ne pouvais rien faire, éerasée sous eette montagne de graisse suante — une 
sensation terrifiante que je ne eonnaissais que trop bien. Au moment où je 



pensais que le pire allait se produire — sur la seène, devant tout le monde —, 
l’énorme poids s’était soudain envolé et ee qui ressemblait à un ange déehu était 
apparu devant moi, la main tendue. 

Il portait déjà des fringues à un million de dollars, mais il n’avait pas eneore 
ses longues mèehes aile de eorbeau. A l’époque, il avait la eoupe militaire et une 
silhouette bien plus minee. Rien à voir avee la museulature de guerrier qu’il 
arborait aujourd’hui. Les feux de l’enfer brillaient dans ses yeux et j’avais failli 
me jeter à ses pieds. Il avait une présenee terrible. Sa bouehe avait esquissé un 
sourire tentateur et il m’avait demandé si j’allais bien. Je lui avais répondu que 
j’aurais très bien pu gérer l’ineident toute seule, paree que e’était ee que j’avais 
envie de eroire. Mais ee que j’avais lu dans son regard magnétique était elair : il 
avait déeidé de s’oeeuper de moi et ça, à la seeonde où nos yeux s’étaient 
eroisés. Cette attitude possessive, ça m’effrayait de la part d’un homme que je ne 
eonnaissais pas... D’un homme qui troublait mon eorps et mon eœur de jeune 
fille eandide. Je ne possédais rien, et pourtant j’aurais voulu lui donner tout ee 
que j’avais. Ma soumission instinetive m’épouvantait. Cette envie de lui laisser 
prendre le eontrôle d’une vie dont je n’avais pas eneore profité, je l’avais tout de 
suite réprimée en mettant le maximum de barrières entre lui et moi. A partir de 
là, on avait eommeneé à se tourner autour, et eette valse-hésitation avait duré des 
années. Il avait pratiquement tué un homme à mains nues devant moi, pourtant 
e’était la menaee qu’il représentait pour ma toute nouvelle liberté qui m’avait 
fait garder mes distanees, alors que je rêvais de le serrer eontre moi. 

Après eette première reneontre mémorable, je n’avais plus revu Nassir qu’au 
sortir de traetations d’arrière-salle avee Novak ou lorsque je me rendais à son 
eerele de paris elandestins. Très vite, il était devenu l’homme fort de The Point, 
eelui qui pouvait te fournir tous les moyens possibles et imaginables pour te 
foutre en l’air. Et quand il n’avait pas la marehandise sous la main, il eonnaissait 
des gens qui l’avaient. A présent, Novak n’était plus que poussière, un mauvais 
souvenir, tandis que le pouvoir de Nassir n’avait fait que grandir. 

L’année passée, le meurtre de Novak avait entraîné une guerre de sueeession 
à The Point, et le elub de Nassir — une façade pour ses aetivités illégales — 
avait été entièrement détruit dans un ineendie, l’obligeant à s’installer 
provisoirement au Spanky’s. Chaque fois que je venais bosser, j’avais 
l’impression de danser pour un publie eonstitué d’un seul homme. Il ne perdait 
pas une miette de mon numéro, ses yeux suivaient ehaeun de mes gestes... Sous 
son regard brûlant, je me sentais plus nue que je ne l’étais déjà. Il me protégeait 



tout en regardant la jeune fille que j’avais été se métamorphoser en une femme 
puissante et indéniablement sexy. 

Moi, pendant tout ee temps, je prenais bien soin de l’éviter, eonseiente que si 
je lui eédais je lui appartiendrais à jamais, eœur et âme. Nos rapports étaient 
tendus, on jouait au ehat et à la souris, mais je veillais toujours à rester hors de 
portée de ses griffes. J’ignore pourquoi mais, tout en me laissant jouer avee le 
feu, il m’empêehait d’approeher trop près de la flamme. Ses motivations 
restaient un mystère pour moi. Seulement, eomme il me permettait de mener une 
existenee bien remplie et plutôt heureuse dans une ville qui détruisait l’âme de la 
plupart de ses habitants, je ne me posais pas de questions. 

Quand la guerre avait éelaté â The Point, je m’étais retrouvée sur le sol du 
Spanky’s, une balle dans le eorps. Alors que je me vidais de mon sang, j’avais 
pris eonseienee que ee qui animait Nassir était bien plus profond que 
l’indéniable attiranee qui existait entre nous. Agenouillé â eôté de moi, il tentait 
de stopper le flot qui s’éehappait de mon épaule et, pour la première fois, j’avais 
vu son eœur se refléter dans ses yeux. Jamais je ne pourrais oublier ee qu’il y 
avait dans son regard. Quelqu’un qui me ressemblait. 

Je n’avais jamais eu honte d’être stripteaseuse. J’étais fière de ma longévité, 
voire de ma prospérité, â The Point. C’était Nassir arraehant sa ehemise pour 
eomprimer ma plaie, Nassir me regardant eomme si j’étais tout pour lui, qui 
m’avait fait eomprendre que je devais en partir. Car j’aurais tout donné pour 
eontinuer â me voir dans son regard, et lâ... adieu, tous mes rêves 
d’indépendanee ! Je ne serais plus qu’une potiehe liée â un puissant eaïd de la 
pègre. Et lorsque le vent tournerait, eomme ça se produit immanquablement dans 
le milieu, je me retrouverais seule et sans une thune. Cette idée-lâ m’était 
insupportable ! C’était pour ça que j’avais fui. 

Pour ça aussi que ee matin j’avais rembarré Nassir en lui déelarant 
eatégoriquement que ee temps-lâ était révolu et que jamais je ne retournerais lâ- 
bas. 

Ressasser tout ça me tint éveillée une bonne partie de la nuit. Le lendemain 
matin, je me maudis en voyant ma tête dans le miroir. L’horreur ! Dégoûtée, je 
donnai un eoup de brosse â mon earré morne et passe-partout. Sortis en râlant 
mes godasses de boulot et m’habillai pour aller bosser, eontemplant avee haine 
mon tiroir rempli de T-shirts, de jeans et de pantalons de yoga. En temps normal, 
je trouvais ees fringues basiques plutôt réeonfortantes : mon uniforme de 
serveuse résistait â tout, et quand je l’enfilais, je devenais une autre femme. Mais 
aujourd’hui, eette femme me mettait hors de moi. Un peu par défi, je revêtis is 



sous le terne uniforme mes dessous les plus transparents, les plus sexy, les plus 
frivoles, les moins pratiques que j’avais eonservés de mon aneienne vie. 

Aussitôt, Honor se réveilla en moi. J’étais eontrariée de me sentir revivre à 
ee point, mais pas assez pour ehanger de lingerie. Au eontraire, j’allai eneore 
plus loin : j’appliquai sur mes lèvres un gloss réeupéré tout au fond d’un tiroir. 
Ça faisait une éternité que je ne m’étais pas pomponnée et que je n’avais pas 
flatté ma vanité ! 

Je pareourus le eourt trajet jusqu’au snaek-bar, prête à m’immerger une fois 
de plus dans ma routine. La visite éelair de Nassir m’avait profondément 
remuée, mais je tentais de toutes mes forees de rester dans le déni. Après tout, 
quel mal y avait-il à servir de la bouffe grasse à des hipsters ? Aueun ! C’était un 
moyen tout à fait eonvenable de gagner ma vie, le temps que je déeide dans quoi 
investir mes eonfortables éeonomies. J’étais relativement heureuse, iei. En 
séeurité. Il n’y avait quasiment aueun risque pour que je me reprenne une balle 
ou que je retombe amoureuse d’un eaïd énigmatique... Je n’avais pas besoin de 
me battre au quotidien pour survivre. Nassir avait raison : ma nouvelle vie ne 
eontenait aueun défi et e’était justement ee que je voulais. J’avais bien mérité de 
souffler un peu après tout ee que Nassir et The Point m’avaient fait subir. 

Au snaek, j’étais du matin. J’arrivai au moment où le soleil se levait par¬ 
dessus les montagnes. C’était vraiment très tôt ; il n’y avait eneore personne, 
eomme d’habitude. Je verrouillai ma voiture et traversai le parking désert, la tête 
eneore pleine de mon visiteur-surprise, quand soudain la vie me rappela que 
j’avais eu tort de relâeher ma garde. Des mains m’agrippèrent brutalement par- 
derrière et me firent faire volte-faee, manquant me faire tomber. 

Je dégageai mon bras avee une exelamation de surprise. J’avais déjà vu ee 
mee tramer dans le eoin. Il aimait bien mendier quelques pièees devant le snaek. 
En général, les Aies le faisaient partir. Je lui remplissais souvent un petit earton 
avee des restes du petit déjeuner, à l’heure où la euisine se mettait à préparer le 
menu du midi. Mais il ne m’avait jamais adressé la parole et j’étais stupéfaite 
qu’il me tombe dessus avee une telle violenee. 

Il ehaneela vers moi, les mains tendues, le regard un peu fou. Je reeulai d’un 

pas. 

— Hé, mee... Arrête tes eonneries. J’ai rien à te filer. 

Ees yeux lui sortaient de la tête. Il avait la figure erasseuse et lorsqu’il tituba, 
son haleine fétide m’offensa les narines. Qu’est-ee qui lui arrivait, à ee taré ? Il 
prit alors son élan pour me mettre un eoup de poing. Il eommençait sérieusement 



à me soûler, là ! Je le repoussai violemment. Il vaeilla, partit en arrière et tomba 
sur les fesses. Les mains sur les hanehes, je le toisai d’un air mauvais. 

— Mais putain, e’est quoi ton problème ? Tu te rends eompte que ee resto 
est bourré de Aies ? Tu veux te retrouver en taule ? 

Il eraeha une insulte et, dans la seeonde qui suivit, un eaillou heurta ma tête. 
Au début, je erus que e’était juste un petit galet, mais je me retrouvai au tapis, à 
fixer le eiel du petit matin. Du sang dégoulinait sur mon visage. Désorientée, je 
elignai des yeux pour reprendre mes esprits, quand un eoup de pied m’atteignit 
dans les eôtes. Le elodo était au-dessus de moi, on aurait dit qu’il voulait parler, 
mais dès que j’entrepris de me relever, il fila en eourant. 

J’avais la tête qui eognait. A en juger par la quantité de sang qui s’éeoulait 
de mon front, je devais avoir une sale entaille, et mes eôtes me faisaient un mal 
de ehien. C’était quoi, ee délire ? Ce genre de true n’était pas eensé arriver iei ! 
Denver était mon refuge ! Si on se mettait à m’agresser sur le parking du boulot, 
autant retourner ehez moi, à The Point... là où ça ne risquait pas de m’arriver. 
Personne n’aurait jamais osé s’attaquer à la protégée de Nassir Gates. 

Je m’essuyai le front et regardai dans la direetion qu’avait prise le SDF, 
perplexe. C’était une agression absolument gratuite. Un peu eomme si quelqu’un 
avait poussé ee mee à s’en prendre à moi. Je me remis debout en gémissant et 
époussetai l’arrière de mon jean. J’aurais parié un million de dollars que 
quelqu’un avait bel et bien demandé à ee elodo de m’agresser. 

Nassir ne jouait pas fair-play, je le savais, et il était eapable de tout... Pour 
lui, tous les moyens étaient bons pour parvenir à ses fins. Il avait essayé la foree, 
ça n’avait pas marehé... La tentation, ça n’avait pas marehé non plus... Alors, il 
avait voulu me faire peur pour que je rentre à The Point. L’enfoiré ! A tous les 
eoups, j’étais bonne pour une eieatriee de plus ! Avee eelle qui ornait ma 
poitrine, ça ferait la paire ! 

Dommage qu’il n’ait pas su que je ne eraignais qu’une seule ehose au 
monde : lui. 
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Nassir 

— T’es rentré tout seul, patron ? Ça m’étonne. Je pensais que tu l’aurais 
ramenée... Au pire, par la peau des fesses ! gloussa Chuek. 

La lumière du bureau faisait briller la peau d’ébène de son erâne lisse. 

Je me passai les mains dans les eheveux en soupirant : 

— J’avoue que l’idée m’a traversé l’esprit... Elle eampe sur ses positions et, 
pour le moment, on ne la fera pas bouger. 

— Et le privé qui devait la surveiller au Colorado ? Il ne t’avait pas passé 
l’info ? 

Je soupirai à nouveau et mes doigts se erispèrent sur mes eheveux. 

— Si. Il m’avait dit qu’elle menait une petite vie bien tranquille, solitaire, et 
qu’apparemment elle s’en sortait très bien toute seule. Moi, j’en ai déduit qu’elle 
s’était eoulée dans un sehéma prévisible et que ça ferait d’elle une proie faeile. 
Je pensais vraiment que ça la seeouerait de me revoir... 

Chuek poussa un grognement et déplia son immense eareasse en s’extirpant 
de la eauseuse qui ressemblait à un jouet à eôté de lui. Il lissa sa eravate en soie 
et tira sur ses poignets de ehemise bien repassés. Je savais que ses boutons de 
manehettes arboraient un amas de diamants sans défaut, sertis d’or véritable. Ce 
mee était hyper stylé, l’une des raisons pour lesquelles je n’avais aueun 
problème à le laisser me représenter et défendre mes intérêts professionnels. 

— Moi, je erois plutôt que le fait de t’avoir revu risque de lui filer des 
eauehemars, patron. Cette fille a passé une bonne partie de sa vie en enfer. Mets- 
toi à sa plaee... Aujourd’hui, elle vit un rêve, elle a la belle vie ! Elle s’en est 
sortie. Tu devrais être eontent pour elle, au lieu de vouloir la ramener dans la 
boue. 



— Son rêve, ce n’est pas d’être serveuse dans un snack pourri, pas plus que 
de se faire passer pour une fille qu’elle n’est pas. Et puis, de très belles choses 
poussent dans la boue, mon ami... Tu n’as jamais vu de fleur de lotus ? 

Chuck sourit et me donna une tape sur le bras. Il était si baraqué que ce 
simple geste faillit me faire perdre l’équilibre. Je le foudroyai du regard et 
m’écartai du bureau. 

— Key n’est pas une fleur, dit-il. C’est une fille qui s’est retrouvée bien trop 
jeune dans un endroit bien trop violent et qui s’est toujours battue pour s’en 
sortir. Ça devrait te parler, ça ? 

Je ne répondis pas. 

> __ 

A The Point, peu de personnes savaient d’où je venais. Chuck était l’une 
d’entre elles. Quand je lui avais proposé de devenir le chef de ma sécurité, il 
avait accepté, à la seule condition de savoir exactement pour qui il allait 
travailler. Je lui avais sorti le baratin que je servais à tout le monde quand on 
m’interrogeait sur mon passé, mais il était malin. Il avait fallu qu’il tourne les 
talons pour que je comprenne qu’il ne plaisantait pas avec ça. A contrecœur, je 
lui avais donc exposé tout mon parcours. Qui j’étais, ce que j’avais fait... Il 
n’avait pas pris ses jambes à son cou. Il n’avait pas bronché. Il m’avait juste dit 
que c’était triste, mais que des histoires comme la mienne il y en avait des 
millions à The Point. Alors, que j’arrête de me croire unique et de me servir de 
mon passé comme excuse pour toutes mes saloperies. 

— Tu as organisé le combat de ce soir ? lui demandai-je. 

Je fis le tour du bureau métallique et pris place dans mon fauteuil. Dans mon 
ancien bureau, j’avais un secrétaire en acajou sculpté à la main. Il avait fallu une 
armée de gros bras pour l’installer. Toutes ces belles choses me manquaient, 
alors avec ou sans Keelyn à mes côtés, il fallait que je m’occupe du lancement 
de mon nouveau club. Ce club, je l’avais conçu autour d’elle, comme un moyen 
de la ramener et de la garder, mais puisqu’elle avait repoussé mon offre, ce 
n’était plus qu’un investissement à rentabiliser au plus vite. Les affaires devaient 
reprendre, je ne pouvais pas attendre. Elle, en revanche, j’aurais pu l’attendre 
indéfiniment. J’étais même sûr de l’avoir déjà fait. 

— C’est Race qui a tout organisé, répondit Chuck. Il a fait venir un pro de 
Vegas pour affronter le petit mécano invaincu depuis des semaines. 

Race était un bon associé. Il avait le sens de l’argent. Il savait aussi jusqu’où 
les gens pouvaient aller pour s’en procurer et comment le leur faire dépenser, en 
leur proposant ce qu’ils voulaient. Il était malin : le système complexe des 
mouvements d’argent dans les bas-fonds n’avait aucun secret pour lui. Il n’avait 



aucune confiance en moi. C’est toujours une bonne chose d’avoir un associé 
méfiant. Il surveille tous tes faits et gestes. Race m’empêchait de trop dévier du 
droit chemin — dans les limites du possible — et quand je franchissais la 
frontière invisible entre les agissements louches et le mal absolu, lui seul était en 
général capable de me faire reculer avant l’irréparable. On ne s’aimait pas 
beaucoup, mais on formait une bonne équipe, et tant que l’argent continuait de 
rentrer dans les caisses, je ne voyais aucun inconvénient à partager les bénéfices 
et la direction du club avec lui. 

— Bax est au courant pour le pro ? Parce que, si on écarte son poulain, il va 
péter un câble. 

Shane Baxter — Bax, pour ceux qui l’avaient connu gamin des rues — était 
le meilleur ami de Race et le gardien incontesté de la ville. Avant, il piquait des 
voitures pour l’ancien chef de la pègre. A présent, il continuait de seconder Race 
pour le recouvrement des créances, en complément de ses autres revenus. Il ne 
se passait rien à The Point sans son feu vert. Accessoirement, il était aussi le fils 
de Novak et le demi-frère du flic maqué avec Reeve, la toute nouvelle gérante de 
ma boîte de strip-tease — une bombe. A une époque, ce colosse avait été l’un de 
mes meilleurs investissements ; chacun de ses combats faisait flamber les paris. 
Aujourd’hui, ce gars avait des relations et je n’avais aucune envie de me le 
mettre à dos, même si sa façon d’opérer était souvent beaucoup trop impétueuse 
à mon goût. 

Chuck hocha la tête. 

— Race l’a mis au parfum, mais le petit mécano insiste. Il veut se faire le 
pro. Avec toutes ses victoires et le fric qu’il s’est empoché, il se la joue, ce petit 
con... Il marche à la fierté, mais il va le regretter quand l’autre lui aura fait 
bouffer ses dents. Bax Ta prévenu, mais il veut rien entendre. 

Je consultai ma montre et, pressant le poing dans ma paume, fis craquer mes 
articulations. 

— Sors-moi ce gamin. Le pro, c’est moi qui vais me le faire. Le combat sera 
plus équilibré et Bax ne me tombera pas sur le poil, si jamais l’un de ses gars se 
fait massacrer. Le petit mécano n’aura qu’à combattre le week-end prochain. 

Chuck écarquilla ses yeux noirs et, gonflant les joues, souffla longuement. 

— Putain, Nassir, tu vas remettre ça ? 

J’acquiesçai d’un hochement de tête et restai immobile, les tripes nouées par 
la culpabilité. Le désespoir m’avait fait faire une énorme connerie, mais j’aurais 
tenté n’importe quoi pour que Key revienne. Quand je n’avais pas ce que je 
voulais, quand une situation m’échappait, une force dévastatrice enflait en moi et 



il fallait que je trouve un exutoire à ma frustration. La plupart du temps, e’était le 
sexe. Sinon, la violenee. Je n’avais jamais éprouvé le besoin de me battre avant 
le départ de Key, mais à présent ça m’arrivait fréquemment. 

Ces derniers mois, j’avais ramassé plus de frie dans ees eombats improvisés 
que Bax à sa grande époque, pourtant j’étais loin d’être aussi baraqué que eet ex¬ 
voleur de voitures. Non, je n’avais rien d’un hereule, eontrairement à tous les 
mees qui entraient dans le eerele. Mes atouts, e’était mon entraînement, ma ruse 
et un tel nombre de morts sur la eonseienee que je pouvais en ajouter un sans la 
moindre hésitation. En fin de eompte, le gabarit de mon adversaire importait peu 
ear, en réalité, e’était toujours eontre moi-même que je eombattais. Contre toutes 
ees ehoses que je ne pouvais pas eontrôler. Contre mon besoin irrépressible de 
prendre sans demander, par exemple, qui foutait en l’air toutes mes ehanees 
d’avenir avee la seule personne qui eomptait pour moi. 

Tout ça pour dire qu’en eombat je ne perdais jamais. 

J’envoyais au tapis des mees trois fois eomme moi. Des eolosses qui, malgré 
leur teehnique, se retrouvaient K-0, eomplètement à la rue, quand j’en avais fini 
avee eux. Des professionnels que j’éliminais d’une seule aetion — fatale. Les 
amateurs, les bagarreurs du dimanehe n’avaient pas la moindre ehanee eontre 
moi, ils me posaient zéro ehallenge, e’est pourquoi je ne voulais me battre que 
eontre des pros, des vrais teigneux qui ne faisaient pas de quartier. En partieulier 
ee soir. Je me laissais rarement aller à mes vieilles haines et au dégoût de moi- 
même. En règle générale, j’aeeeptais l’homme et le monstre que j’étais. Mais 
reeourir à la stratégie de la terreur, aux transaetions fourbes avee des entités 
ineonnues pour essayer de ramener Key, e’était tout autre ehose... Et ee dégoût 
qui bouillonnait dans mes veines, pour moi, e’était un signe : il fallait que 
j’aeeepte de prendre eher. Pour elle. Je méritais même pire. Pourtant, je savais 
que je ne sentirais même pas le ehâtiment : j’étais anesthésié à l’intérieur. 

Elle m’avait rembarré. 

Je pianotai sur le bureau et eroisai le regard insistant de Chuek. 

— Ce sera le dernier. Il faut qu’on inaugure le elub, maintenant. On ne peut 
plus attendre Key. 

Chuek lissa de nouveau sa eravate et me fît un sourire oû brilla l’éelat de sa 
dent en or. 

— Il était temps ! Cette merveille attend qu’on lui donne l’oeeasion de faire 
un tabae. 

La liste d’attente pour être membre de notre elub séleet était longue d’un 
kilomètre et elle ne se limitait pas à la faune de The Point. Une bonne partie du 



gratin de The Hill — le quartier riehe et huppé de la ville, dont les habitants 
avaient autant d’argent que moi, mais s’amusaient nettement moins pour le 
gagner — se bouseulait pour en être. 

— Tu nommeras Booker à ta plaee, iei. Je veux que Reeve ait quelqu’un 
sous la main, au eas où ça partirait en live. Elle l’aime bien et puis, eomme ça, 
Raee ne l’aura pas sous le nez en permanenee. 

Noah Booker était un gros bras eomme Chuek, en plus jeune. Mais e’était un 
éleetron libre. Il devait eneore faire la preuve de sa loyauté. Je ne savais jamais 
trop s’il travaillait pour moi ou pour lui. Ce salaud était ealeulateur, balafré et 
apparemment à l’épreuve des balles. Bref, un atout que j’essayais d’employer le 
plus souvent possible. Le seul souei, e’était eette hostilité qui subsistait entre 
Raee et lui. 

— J’arrangerai ça, patron. 

— Je sais. Je te fais eonfîanee. 

Chuek se dirigea vers la porte, l’ouvrit et marqua un temps d’arrêt sur le 
seuil. Un déluge de teehno s’engouffra dans la pièee. Je me passai la main sur le 
front. Je détestais la musique sur laquelle dansaient les filles ! J’avais hâte de me 
retirer dans mon nouveau elub, dès qu’il aurait été laneé. Reeve Blaek, la 
nouvelle gérante de eette boîte, s’employait à la rafraîehir, à lui ôter son déeor 
kitseh et vulgaire, mais Tex-Spanky’s restait un endroit où je me sentais mal à 
Taise. J’aimais le raffinement. J’aimais le luxe et la qualité, ee dont j’avais voulu 
m’entourer dans mon nouveau elub. Il était temps pour moi de vivre eomme un 
roi. Pas eomme le ehevalier noir que j’avais toujours été. 

— Je sais que eette fille te manque, mais ee n’est pas en te battant ni en 
baisant tout ee qui passe que tu vas régler le problème, patron. Si elle ne veut 
vraiment pas revenir, tu dois trouver autre ehose. 

La porte se referma sur lui avee un petit elie. Resté seul, je me retins pour ne 
pas me taper le front eontre mon bureau. Cette journée était un gouffre de 
frustration et de déeeption. Je n’arrivais pas à imaginer un monde dont Key ne 
ferait pas partie... Et pourtant, on n’avait jamais éehangé un seul baiser. 

Dans la vie, je ne voulais que le meilleur et Keelyn Poster était la meilleure. 
Elle était belle, ineontestablement. Elle était sexy. Elle avait du earaetère et de la 
eombativité. Elle était stylée. Elle était mon égale dans tous les domaines. Dès 
que je l’avais vue, je l’avais voulue. Elle n’était alors qu’une gamine effrayée, 
agressée par un gros pore, et qui se débattait eomme une belle diablesse pour lui 
éehapper et riposter, tandis qu’Emie, le proprio de la boîte, regardait ailleurs. Je 
l’avais débarrassée de eette enflure et elle avait levé sur moi ses magnifiques 



yeux d’un gris pur, comme si j’étais son héros. Elle devait avoir compris 
immédiatement qu’elle était la femme qui se détacherait des autres pour moi. 
Elle et moi, on formait un couple... d’enfer. 

J’envoyai un texto à Race pour lui dire que je prendrais la place du gamin 
dans le combat de ce soir. Comme prévu, il me renvoya un simple point 
d’interrogation. 

Eui et moi, on était associés, pas amis. Je ne me sentais donc pas tenu de me 
justifier. En revanche, comme c’était lui qui organisait les paris, il fallait qu’il 
sache que c’était moi qui allais me battre. C’était indispensable pour continuer à 
faire grimper les mises. Mon adversaire partirait favori, bien sûr, parce que 
c’était un pro, mais la plupart des fans de combat à mains nues le savent : tu ne 
fais appel qu’aux tout meilleurs pour affronter un champion. C’est quand 
l’outsider remporte le combat à la surprise générale, en arrachant la victoire à la 
toute dernière minute, que tu te fais un maximum d’argent. Bien sûr, j’étais tout 
sauf un outsider... Mais à The Point, j’avais la réputation d’être un 
commanditaire, pas celui qui se salit les mains. Peu de gens savaient que j’étais 
né sous le signe du sang et de la destruction. J’aurais beau me récurer les mains à 
l’acide, elles ne seraient jamais propres. 

Je fis le point avec Reeve, passai la tête par la porte entrebâillée de la loge 
pour dire un mot aux filles et j’appelai les gars qui s’occupaient des jeux de 
cartes avant de me rendre dans la salle de combat. J’aurais peut-être dû me 
changer... Enlever mon pantalon sur mesure et ma ceinture en cuir — un modèle 
italien fait main — mais à quoi bon ? Je gardai également mes chaussures hors 
de prix et ma chemise immaculée, à col boutonné. Je confiai quand même ma 
Rolex à Chuck. Il attendait déjà parmi la foule assoiffée de sang. Il se contenta 
de me regarder d’un air mi-admiratif, mi-incrédule et je vis briller sa dent en or. 

Race était de l’autre côté du cercle, avec le champion qu’il avait fait venir de 
Vegas. Ee mec, une vraie montagne de muscles, était à fond dans sa 
concentration, prêt à entrer dans le vif du sujet. Race fronça les sourcils dans ma 
direction ; je répondis d’un haussement d’épaules. Je ne me faisais aucune 
illusion. Il n’était pas inquiet pour moi, juste contrarié. Si jamais le mec me 
réduisait en bouillie, il se trouverait un autre associé, point barre. 

Je déboutonnai ma chemise. Keelyn m’avait dit que je n’existais plus pour 
elle... J’étais prêt à morfler physiquement pour effacer ce coup de poignard. 

Quelques exclamations étouffées s’élevèrent derrière moi lorsque je révélai 
le tatouage qui ornait mon dos, de la nuque jusqu’aux reins. On ne s’attendait 
pas à me voir arborer une œuvre aussi imposante. Cette reproduction en noir et 



gris des Quatre Cavaliers de l’Apoealypse avait beaueoup de sens pour moi. Je 
ne eomptais plus les heures que j’avais passées à me faire injeeter ees eneres 
dans la peau, mais le résultat était à la hauteur du saerifîee. Cette fresque vivante 
exeeptionnelle était une façon de plus de surprendre eeux qui eroyaient tout 
eonnaître de moi. Personne ne pouvait imaginer les horreurs qui m’avaient forgé 
le earaetère. 

— Prêt, patron ? 

Chuek replia ma ehemise sur son bras et fusilla du regard une fille qui, dans 
un exeès d’enthousiasme, avait tenté de m’agripper le bras, alors qu’on se frayait 
un passage jusqu’au bord du eerele. 

— Je suis toujours prêt. 

C’était un eliehé, mais e’était aussi douloureusement vrai. Si tu n’es pas prêt 
à affronter toutes les saloperies que la vie va te balaneer à la gueule, tu es foutu 
d’avanee. 

Mon adversaire m’attendait dans une posture de guerrier. Il avait le regard de 
pierre du mee qui ne se bat pas pour la vietoire, mais pour l’honneur et la gloire. 
Avee lui, ee serait un eombat sans merei, mais à la régulière : il n’y aurait pas de 
eoup de eouteau en traître, pas de eoup tordu lié à la drogue. Mais il y aurait du 
sang des deux eôtés. Du mien, par ehoix délibéré, du sien, paree qu’il 
mésestimait gravement son adversaire. Ça allait être un massaere à eoups de pied 
et de poing. Exaetement ee qu’il me fallait après eette journée de merde à 
Denver. 

Une défaite, ee soir, ee serait la défaite de trop. 
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Keelyn 

Décidément, ce garçon était habile de sa bouche... et de ses mains. 

Il avait aussi l’air très gentil et bien décidé à sortir le grand jeu pour me 
mettre dans son lit. Je lui avais pourtant dit que s’il me raccompagnait chez moi 
l’affaire était dans le sac, mais il continuait d’en faire des tonnes. Sauf que ses 
mots doux ne me faisaient ni chaud ni froid. Du coup, je me concentrais sur la 
douceur de ses lèvres sur les miennes, la dureté de ses abdos sous mes doigts. 
Comme ça, je pouvais oublier tout le reste. Que ses cheveux en bataille n’étaient 
pas assez longs, qu’ils étaient bruns et pas aile de corbeau. Que sa peau était 
aussi claire que la mienne, et pas d’une chaude nuance cuivrée. Qu’il avait 
l’accent du Midwest et pas celui d’un pays inconnu où je n’irais jamais. 

Et puis il était trop gentil, trop doux, trop facile ! Il me répétait que j’étais 
belle, que j’avais un corps de rêve et qu’il avait trop de chance que je l’aie choisi 
parmi tous les hipsters et les habitués du bar. 

Trop de chance, en effet. 

Je ne connaissais pas son nom, je n’arrivais pas à me rappeler la couleur de 
ses yeux et, chaque fois qu’il ouvrait la bouche pour me faire un compliment, 
j’avais envie de lui crier de se taire. Bref, il avait tout faux et je n’en détestais 
Nas sir que davantage. 

J’aimais le sexe. J’aimais les sensations qu’il me procurait et les avantages 
qu’il me rapportait souvent. Je ne reculais devant rien pour satisfaire mes 
besoins et assouvir mes désirs, mais ce garçon trop mignon et trop simple qui 
bataillait avec mon soutien-gorge de luxe... Je n’allais pas pouvoir ignorer plus 
longtemps qu’il n’était pas à la hauteur. Son hésitation m’agaçait. Ses caresses 
me frustraient. Il avait un corps super excitant, ses baisers étaient agréables, mais 



l’évidence était là : ça n’était pas lui que je voulais. Il ne savait pas quoi faire de 
moi, ce mec, même dans ma version édulcorée ! Alors comment aurait-il pu 
satisfaire la sensualité de mon véritable moi ? 

Tout ça, c’était la faute de Nas sir. 

Merde ! Quel besoin avait-il eu de se pointer ici pour me rappeler tout ce que 
j’avais laissé derrière moi ! Je le détestais ! Il salissait tout ! Et maintenant, 
c’était son beau visage qui m’occupait toute la tête, alors que l’autre crétin me 
pétrissait les seins comme si c’était une paire de boules antistress ! OK, ils 
étaient refaits de chez refaits, mais ils restaient sensibles et méritaient d’être 
manipulés comme de véritables œuvres d’art. Or, maintenant que le mec était 
chaud bouillant, sa délicatesse commençait à céder la place à une impatience 
plus brutale. Je détestais cette avidité désespérée chez les mecs ! Ça me rappelait 
trop les clients esseulés du Spanky’s, en quête d’une excitation bon marché. 
Après tout, il avait eu ce qu’il voulait, il était chez moi, alors pourquoi se 
précipiter ? Sauf que, maintenant, des yeux couleur de bronze m’obsédaient de 
leur lueur narquoise et je n’étais plus d’humeur. 

Je le repoussai avec un soupir d’agacement. Aussitôt, les muscles de son 
torse se contractèrent sous mes mains. Je me dégageai en vitesse de son étreinte 
et filai m’asseoir à l’autre bout du sofa. Heureusement que je n’avais pas accepté 
de sortir avec un des amis de la fliquette ! J’étais à deux doigts de virer ce gus 
d’un bon coup de pied dans les couilles et, d’expérience, je savais que c’était le 
genre de truc que la plupart des mecs avaient du mal à digérer. En plus, je 
n’avais aucune envie que la fliquette s’occupe de ce secteur-là de ma vie. Cette 
rouquine avait un œil de lynx et s’intéressait déjà de beaucoup trop près à la 
plaie que j’arborais au front depuis mon agression sur le parking. 

Du coup, lorsque j’étais allée au bar de son copain, j’avais levé le premier 
mec baisable. Je croyais vouloir un plan sexe. Je croyais avoir besoin de ramener 
un homme chez moi, pour retrouver un semblant de vie sociale, pour me prouver 
que j’étais à Denver pour y rester. Pour dédramatiser la situation. Nassir me 
désirait ? Et alors ? Il n’était pas le seul ! Choisir le premier venu, c’était 
toujours mieux que de choisir le diable. N’importe quel homme plutôt que lui... 
Du moins c’était ce que j’avais cru jusqu’à cet instant. 

Je me passai la main dans les cheveux et regardai le mec surexcité qui 
marmonnait mon nom, visiblement paumé. En cédant à la tentation des dessous 
chics, j’aurais dû me douter que mon ancien moi se mettrait à secouer les 
barreaux de sa cage. D’abord, j’avais craqué pour le soutien-gorge et la petite 
culotte, puis j’avais commencé à me maquiller pour aller bosser. Ensuite, j’avais 



changé de coiffure — prétextant vouloir pour masquer la vilaine égratignure au- 
dessus de mon sourcil. Prétexte bidon. J’avais transformé ma coupe terne en un 
carré hyper court, nettement asymétrique, dont effectivement un côté me 
retombait sur l’œil, masquant une partie de mon visage. Enfin, je m’étais teint 
les cheveux en rouge cerise. Une couleur bien pétante, audacieuse, aussi voyante 
et sexy que mon ancienne crinière de stripteaseuse, mais dans le genre vamp. 

Avec ce nouveau look, je ne pouvais plus justifier le port de mes affreuses 
godasses antidérapantes au boulot. OK, je manquais me casser le coccyx cent 
fois par jour sur le sol graisseux de la cuisine du snack, mais j’avais remis des 
talons de dix qui coûtaient plus cher que le loyer de mon appart. Autant dire que 
ces changements n’étaient pas passés inaperçus. 

— Faut que tu t’en ailles, là. 

Marrant, j’avais dit presque exactement la même chose à Nassir, une 
semaine plus tôt. Mais dans les yeux du mec, je ne lus rien de déchirant. 
Contrairement à mon diable, il eut simplement l’air perplexe, puis affolé. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? J’ai fait quelque chose de mal ? demanda-t-il d’une 
voix glapissante qui me hérissa. 

Je rajustai mes fringues en soupirant, puis lui lançai sa chemise qui tramait 
par terre. 

— Non, c’est moi qui veux plus. 

Mon ton était aussi dur et froid que l’homme que je devais oublier. J’en eus 
des frissons. 

Le mec me regardait avec de grands yeux, comme si j’étais devenue folle. Je 
me levai du sofa et me dirigeai vers la porte. 

— Désolée, je sais que je t’ai pratiquement garanti un plan cul, mais là, c’est 
juste pas possible. 

C’était lui qui n’était pas possible pour moi, et il ne me conviendrait jamais 
parce que, justement, ça n’était pas le bon. 

Il remit sa chemise et fourragea dans ses cheveux déjà en pétard. Merde... Il 
avait l’air tellement candide, tellement propre sur lui, tellement pas compliqué 
que mon cœur se serra et mon estomac aussi. Le mec basique et chiant. J’aurais 
voulu pouvoir coller une baffe à Nassir pour m’avoir retiré mes œillères. A cause 
de lui, je voyais tout ce qui m’entourait sans les petites lunettes roses que je 
portais depuis mon arrivée à Denver. 

— Euh... OK. 

Il se leva et récupéra le sweat à capuche que je lui avais ôté quelques 
minutes plus tôt. 



— J’espère vraiment que je n’ai rien fait de mal... Tu avais l’air d’en avoir 
envie, pourtant... 

Je ramenai le eôté long de mon earré derrière mon oreille pour pouvoir le 
regarder dans les yeux. 

— Oui, j’en avais envie... mais plus maintenant. Désolée, vraiment. 

Son front se plissa de eolère. 

— T’es qu’une allumeuse, en fait. 

Un rire fusa de ma gorge. 

— Putain, si tu savais ! 

Allumer les mees, e’était ma spéeialité. Ça m’avait même permis d’amasser 
une petite fortune. J’étais la meilleure pour faire aux hommes des promesses que 
je n’avais pas l’intention de tenir. Par exemple, eelle de ne jamais revenir à The 
Point. Cette pensée me fît frissonner. 

Le mee passa devant moi en me jetant un regard mauvais. 

— Et ta eieatriee sur l’épaule, ça eraint. Trop moehe ! 

Génial, il me faeilitait la tâehe ! Sa dernière sortie m’ôta toute la eulpabilité 
que j’aurais pu éprouver. Je elaquai la porte derrière lui. 

Et si je faisais le même eoup à Nassir, qu’est-ee que je déeleneherais ? Un 
eonflit monstre. Surtout après toutes ees années d’hésitation entre nous... Il 
arrêterait, si je le lui demandais. Il avait toujours respeeté la distanee que je lui 
imposais, mais si jamais ça arrivait, il me titillerait, me tourmenterait, me 
taquinerait, me torturerait, pour arriver à ses fins et là, il ne serait plus question 
de s’arrêter. Nassir n’était pas un homme à qui tu pouvais dire non, et je m’étais 
toujours enorgueillie d’être la seule personne à avoir éehappé à ses griffes, même 
si je rêvais de me blottir dans ses bras proteeteurs. J’étais trop futée pour aeheter 
le sentiment de séeurité illusoire que pouvait te proeurer un homme eomme lui. 
Tout en lui était dangereux, son earaetère eomme son mode de vie. Et pourtant, 
je savais qu’il me traiterait eomme son bien le plus préeieux. 

Mais justement, je refusais d’être quelque ehose que ee soit pour lui... sa 
ehose, eneore moins. 

Je verrouillai ma porte avee un petit rire amer et allai à la salle de bains. Pas 
si futée que ça, puisque je n’arrivais pas à le ehasser de mon esprit depuis que je 
l’avais renvoyé à The Point... 

Tout d’abord, une bonne douehe pour me laver de ee sentiment d’éehee et 
d’injustiee ; ensuite, j’irais terminer mon bouquin en eours, pelotonnée au fond 
de mon lit. Vu ma vie sentimentale pourrie, pourquoi ne pas vivre eomme une 
bonne sœur en m’identifiant à une jolie ado amoureuse d’un alien sexy, teigneux 



et capable de se transformer en rayon lumineux ? En plus, le héros était brun, 
exotique et mystérieux, ce qui ne gâchait rien. L’histoire était plutôt sympa et ça 
me permit d’oublier mes propres délires durant au moins... quelques secondes. 
Je n’arrêtais pas de relire la même page sans en capter un seul mot. 

J’éteignis ma liseuse et pris mon téléphone portable sur la table de nuit. Je 
fis défiler mes contacts — en sautant exprès la lettre N — et tombai enfin sur le 
numéro que je cherchais. Il était tard, mais je savais qu’elle répondrait. De toutes 
mes connaissances, Reeve Black était celle qui se rapprochait le plus d’une amie. 
Cette fille avait grandi dans les mêmes conditions que moi et elle aussi avait du 
mal à faire confiance. C’est elle qui m’avait aidée à me tirer en douce de l’hosto, 
quand j’avais reçu cette balle. Mais surtout, elle m’avait promis de ne pas céder 
au « Je te l’avais bien dit », le jour où je reviendrais à The Point, la tête basse. 

Elle répondit dès la première sonnerie. 

— Qu’est-ce que tu deviens, meuf ? 

J’entendais le vacarme de la boîte en bruit de fond. C’est vrai qu’elle bossait 
pour Nassir ! J’avais tendance à l’oublier... Reeve avait repris la gestion du 
Spanky’s et l’avait rendu aussi respectable que possible, sachant que ça restait 
une boîte de strip-tease tenue par un escroc. 

— Je viens de virer un mec qui embrassait comme un dieu. 

Ce n’était pas du tout ce que je voulais dire, mais les mots étaient sortis tout 
seuls. 

Reeve se mit à rire, avant de me demander de patienter une minute. Le bruit 
et la musique diminuèrent de volume et dès qu’elle fut dans un endroit un peu 
plus calme, elle reprit : 

— Ça ne devait pas être un si bon plan, puisque tu l’as viré. 

— Si, je te promets... Il embrassait trop bien, mais je ne sais pas... Je le 
sentais pas, ça le faisait pas. Écoute, ça va faire un an que j’ai pas baisé et là, je 
pète un plomb. Tout ça, c’est la faute de Nassir ! 

— Un an ? Ça ne fait que six mois que tu es partie, Key... 

Je poussai un soupir de frustration et fixai le plafond. 

— Oui, mais ça fait un an que Nassir a repris la boîte. Tu crois peut-être 
qu’un mec aurait osé me raccompagner chez moi, sous le nez de Nassir ? Pff... 
Je le hais, ce mec. 

Elle rit à nouveau. 

— On a tous été surpris de le voir revenir seul. C’est vrai, il a toujours eu du 
mal à comprendre le sens du mot « non ». 



— M’en parle pas... Avant de partir, il a payé un SDF pour me tabasser sur 
un parking. 

— Tu déeonnes ? ! Pourquoi il ferait un true eomme ça ? 

— Paree que je lui ai fait du mal, murmurai-je. 

Quand est-ee que j’arrêterais de eulpabiliser pour un homme qui n’avait 
sûrement pas d’âme ? 

— Quel eon ! 

Reeve avait l’air furieuse — quand je disais que e’était ma seule quasi-amie. 

— T’as raison, e’est un sale eon... Mais e’était lui que je voyais pendant que 
l’autre me earessait, e’était sa voix qui murmurait à mon oreille. Je sais que 
Nassir est un mee hyper dangereux, qu’il trempe dans des affaires louehes, 
illégales, et sans le moindre remords... mais je n’arrive pas à l’oublier. 

Reeve émit un elappement de langue désapprobateur. 

— Je te l’avais dit avant que tu partes : le eœur a ses raisons que la raison 
ignore... Et dans ton eas, ee serait plutôt le eorps qui a sa logique à lui. C’est 
normal, un mee eomme Nassir, ça se remplaee pas. 

La main devant les yeux, je me massai vigoureusement les tempes. 

— Si je reviens, il me détruira, Reeve. Il me prendra ma vie. Tous les ehoix 
que j’aurai faits, tout le mal que je me serai donné pour me bâtir une existenee â 
moi... ee sera du temps perdu et des efforts pour rien, paree qu’il eontrôlera tout. 
Je m’en voudrai â mort et je finirai par le détester pour de bon. 

Et ça, je ne pourrais pas le supporter. Mon eœur saignait depuis si longtemps 
pour lui que l’idée de me retourner eontre lui me rendait malade. 

Reeve émit un murmure de sympathie et j’entendis ses doigts pianoter sur 
quelque ehose. 

— Parfois, il faut tout détruire, faire table rase, pour que quelque ehose de 
neuf émerge des eendres. 

Mon eœur s’arrêta de battre une fraetion de seeonde. Et si Nassir n’était pas 
un être indestruetible ? OK, il était effrayant, impénétrable, mais... 

— C’est quoi ee délire, meuf ? Ce flie t’a transformée en Bisounours ou 
quoi ? 

Reeve s’était maquée avee un lieutenant de poliee dont elle était raide 
dingue. Aux dernières nouvelles, ils essayaient même d’avoir un gosse, bref le 
genre d’existenee que The Point prenait un malin plaisir â bousiller. Mais Reeve 
était une battante, une reseapée. Si quelqu’un pouvait réaliser son rêve envers et 
eontre The Point, e’était bien elle. 

Elle pouffa, earrément, et j’entendis un sourire dans sa voix. 



— Arrête... Je te dis juste que, dans la vie, tu ne sais jamais ee qui peut 
arriver. Même Hadès aimait Perséphone. 

— PfF... Il la gardait prisonnière des Enfers et ne la laissait sortir que trois 
fois par an ! 

— T’arrêtes de flinguer mes splendides eomparaisons ! Tu eomprends très 
bien ee que je veux dire et... 

Elle s’interrompit. Il me semblait entendre eliqueter les rouages de son 
eerveau. 

Après avoir longuement pesé ses mots, elle reprit : 

— Tu sais, Key... Nassir n’est plus vraiment lui-même depuis que tu es 
partie. Comment t’expliquer... il est eneore plus effrayant qu’en temps normal. 

Prise d’un frisson, je m’assis dans le lit. C’est en entendant eraquer mes 
phalanges que je me rendis eompte que je serrais le téléphone eomme une 
malade. 

— Comment ça ? 

— Il se bagarre. 

Ees mots flottaient dans ma tête sans que je puisse les déerypter. 

— Il se bagarre ? Avee Chuek et toi, tu veux dire ? 

Nassir ne se bagarrait pas. Il disait ee qu’il avait à dire, énonçait ealmement 
ses attentes et ses eritères, puis attendait que les ehoses se fassent à sa façon et 
pas autrement. Il ne gaspillait ni sa salive ni son temps dans une altereation dont, 
de toute manière, il finirait par sortir gagnant. 

— Non, Key. Je veux dire qu’il se bat à mains nues, eomme Bax à l’époque, 
et e’est terrifiant. Ees gens hallueinent. Il entre dans le eerele et n’en sort pas 
avant d’avoir laissé son adversaire pour mort. E’autre soir, il a affronté un 
ehampion, un pro que Raee avait fait venir de Vegas ! 

Elle s’interrompit et poussa un soupir étranglé. J’avais envie de la seeouer 
pour qu’elle eraehe le moreeau. 

Enfin, elle poursuivit : 

— Ce mee, e’était un monstre ! Eneore plus baraqué que Titus. Alors, 
Nassir, à eôté, je te raeonte pas. Un pro, en plus. D’après Bax, ça se voyait qu’il 
était pas là pour le frie. Ce qu’il voulait, e’était se battre. Nassir est entré dans le 
eerele en pantalon et ehaussures de ville et le mee s’est moqué de lui. 

— Hum, ça, e’était l’erreur à ne pas faire... 

— T’as raison, une énorme erreur. Nassir lui a laissé plaeer deux eoups, un 
de ehaque eôté, puis il l’a mis à genoux avee une espèee de prise de ouf, un true 
d’arts martiaux, et il l’a réduit en bouillie. Ee eombat n’a pas duré plus de trois 



minutes. Chuck a dû sortir Nassir du cercle. D’après Race, si Chuck n’était pas 
intervenu, Nassir aurait achevé le type, il ne pouvait plus s’arrêter de cogner. 

Le récit de ce déchaînement de violence ne m’étonnait pas plus que ça. Ce 
qui me surprenait, en revanche, c’était que Nassir se soit laissé cogner, qu’il ait 
supporté de prendre des coups sans se défendre. Il n’était pas du genre à 
exprimer ses remords et sa culpabilité, mais j’étais sûre qu’il regrettait d’avoir 
organisé mon agression par ce SDF et qu’il s’en voulait de ne pas avoir été là 
pour empêcher son plan de dégénérer. Je l’avais blessé, il s’était vengé et, 
comme on se faisait du mal mutuellement, il avait laissé un inconnu le cogner — 
pour remettre le score à zéro, en quelque sorte. Il cherchait à se punir pour le mal 
qu’il m’avait fait et distribuait des coups pour compenser ceux que je lui avais 
donnés. 

Pour moi, ce fut le déclic. Je confiai à Reeve ce que j’avais toujours su, cette 
évidence qui m’avait foudroyée quand le menu plastifié du snack m’avait révélé 
ce visage dont je me languissais depuis six mois. 

— Je vais revenir. 

— Ouf ! Ça lui remettra peut-être la tête à l’endroit. Il pourra reprendre son 
numéro de terreur, mais à son niveau normal. 

— Ce n’est pas pour lui que je veux revenir, Reeve. C’est pour moi. Je 
pensais pouvoir refaire ma vie ici, à Denver, mais en fait, je n’ai pas vraiment 
essayé. 

Reeve émit un murmure pensif. 

— Et tu sais pourquoi tu n’as pas essayé, Key ? 

Je promenai mon regard autour de mon minuscule studio et serrai les dents. 

— Parce que j’ai beau vouloir vivre ma vie et faire des choses bien, quand 
j’ai revu Nassir, j’ai réalisé que je ne le ferais jamais, en tout cas pas ici. Je ne 
suis pas chez moi à Denver. 

— Key, rien ne t’empêche de continuer à mener ta barque seule. Te mettre 
avec un homme, ça n’est pas forcément perdre ton indépendance, du moment 
que c’est l’homme qu’il te faut, dit-elle d’une voix douce mais ferme. Écoute, il 
faut que je retourne bosser, là... Une des filles vient d’essayer de monter sur 
scène complètement bourrée et ça, c’est niet. Appelle-moi dès que tu seras de 
retour. Tu me diras si tu acceptes la proposition de Nassir... 

— Reeve ! hurlai-je avant qu’elle raccroche. Quelle proposition ? 

— Hein ? Qu’est-ce que tu dis, Key ? Faut vraiment que j’y aille... 

— Accepter quelle proposition de Nassir, Reeve ? 



— Celle dont il voulait te parler ! C’est pour ça qu’il est allé te voir à 
Denver. C’était pas juste pour te demander de revenir à The Point, quoique... je 
suis sûre que e’était sa raison première — te mettre dans son lit. Il a investi un 
gros paquet de thune dans son nouveau elub et il voulait te proposer de prendre 
des parts dedans. Il sait que t’as réussi à mettre pas mal de frie de eôté. 

J’étais tellement abasourdie que ie ne pus qu’artieuler : 

— Un elub ? 

— Oui. Un true immense, hyper elasse. Bien trop beau pour The Point, mais 
les gens se bouseulent déjà pour y aller. Il voulait t’attendre pour l’inaugurer. 
Finalement, il a déeidé de l’ouvrir la semaine proehaine. Il a dû eomprendre que 
tu étais sineère quand tu lui as dit que tu ne reviendrais pas. (Elle renifla avee 
mépris.) Les hommes sont idiots... 

— Quel genre de elub ? 

L’aneien était un moitié boîte de strip-tease, moitié eerele de eombat. 
Minable et eradingue, il ne eorrespondait pas du tout à son propriétaire, mais il 
générait beaueoup de eash et Nassir avait été fou de rage lorsqu’on le lui avait 
ineendié. 

Reeve éelata de rire. 

— Un elub libertin, bien sûr ! What else ? Bon, éeoute, faut vraiment que j ’y 
aille, là. Tu me manques, meuf. 

— Toi aussi, répondis-je maehinalement. 

Je mis fin à la eommunieation et fixai l’éeran de mon téléphone. Je ne savais 
pas si j’avais envie de rire ou de le balaneer eontre un mur. 

« J’ai une proposition à te faire, Key. » 

Ces paroles résonnaient dans ma tête, aussi elairement que si Nassir avait été 
là, avee moi... 

Sa voix avee son infime traee d’aeeent, ses yeux earamel impénétrables. S’il 
avait autre ehose à me proposer que du sexe et de la tentation, e’était l’oeeasion 
rêvée pour me rapproeher de lui autrement que dans un lit... Bien sûr, ça se 
ferait sans doute par des moyens tout aussi eoquins et eompliqués... C’était bien 
lui de faire payer les gens pour un true qu’ils faisaient déjà gratuitement ! Ses 
filles et sa boîte de strip-tease lui rapportaient un max. Pourquoi ne pas s’en faire 
plus eneore sur le dos de eeux qui eherehaient à s’offrir leurs fantasmes les plus 
osés ? Pour un homme d’affaires, e’était du simple bon sens. 

Je fis remonter ma liste de eontaets jusqu’à la lettre N et eontemplai 
longuement son nom avant d’appuyer dessus. Il me fallut eneore attendre dix 
minutes pour que mes mains eessent de trembler — le temps de rédiger un texto. 



L’appeler, e’était au-dessus de mes forees. Entendre sa voix après ee qui s’était 
passé ee soir, avee le mee du bar, aurait été la goutte d’eau. J’aurais foneé à The 
Point dans ma petite Honda Civie et je me serais jetée à son eou eomme une 
einglée. Et ça, e’était juste impossible. Si je devais retourner là-bas, si 
j’envisageais de me lier à lui d’une manière ou d’une autre, il fallait à tout prix 
que je garde l’avantage. 

Je rentre, connard. 

J’envoyai le message et fixai le téléphone. J’étais sûre qu’il allait réagir 
illieo. Un true genre : « Tant mieux » ou « Il était temps ». Mais non. Rien. Zéro. 
Nada. E’éeran me renvoyait mon reflet et eontinua des heures à me narguer par 
son silenee. Eorsque je eompris que je n’aurais pas de réponse de sa part, l’aube 
eommençait à blanehir l’horizon. Cédant enfin à la frustration, je lançai le 
téléphone eontre le mur d’en faee. 

J’en avais eonnu des hommes, des hommes bien et d’autres, earrément 
nuisibles. Des hommes qui ne tenaient pas vraiment à moi et d’autres dont je 
m’étais débarrassée vite fait. Tous avaient traversé ma vie, mais Nassir était le 
seul à avoir toujours fait partie de mon déeor... toujours. Son magnétisme était 
trop fort. Ni le temps ni la distanee n’avaient réussi à anéantir l’attiranee 
irrésistible qu’il exerçait sur moi. J’avais affirmé à Reeve que je ne pouvais pas 
le laisser devenir le eentre de mon univers, mais en réalité, il avait toujours été 
mon soleil et j’avais toujours gravité autour de lui. J’étais eomme un satellite 
essayant d’aeeomplir sa trajeetoire, me rapproehant au maximum de ma planète 
sans toutefois entrer en eollision avee elle. Car si je eédais à l’attraetion, elle me 
serait fatale. 

Eorsque je m’endormis enfin, le soleil se levait. J’étais tellement erevée 
après ma nuit blanehe que je n’entendis pas le réveil et loupai mon serviee au 
snaek. En fait, ee n’était pas plus mal, puisque j’allais rentrer à The Point. Mon 
ego l’aurait sûrement très mal véeu, si je m’étais fait virer de ee job de serveuse 
dont je n’avais jamais voulu. 

Je repoussai les draps et allai réeupérer mon téléphone dans un eoin de la 
ehambre. Ea batterie était presque à plat, mais il en restait eneore assez pour que 
je eonstate que Nassir ne m’avait pas répondu. J’allais de nouveau balaneer mon 
téléphone quand je m’aperçus que j’avais reçu un mail. 

Je ne me servais jamais de eette appli sur mon portable ! D’abord, je n’en 
avais pas besoin, et puis, je ne voulais pas qu’on puisse me traquer trop 



facilement. En revanche, j’adorais acheter des trucs sur Amazon et pour ça, 
j’étais bien obligée d’avoir une adresse mail. 

Je cliquai sur l’icône de ma messagerie, le cœur battant, prise d’un léger 
vertige. Et là... surprise. Ees jambes coupées, je m’assis par terre, au beau 
milieu de la pièce, et me contentai de fixer comme une idiote le billet de 
première où figuraient mon nom et le numéro du vol de demain matin. 

Ramène-toi. Laisse toutes tes affaires, j’enverrai quelqu’un les chercher plus tard. 

Pas de « J’en suis ravi », de « Ah, enfin ! » ni de « Alléluia ! ». Rien qu’un 
billet d’avion et l’ordre de ramener mes fesses. M’étais-je vraiment attendue à 
autre chose de sa part ? 

Ea joue posée sur mes genoux remontés contre ma poitrine, je me mis à 
gamberger. Serais-je capable de revenir dans la partie ? Nassir contrôlait tout. 
Nassir était partout. Il ne faisait qu’une bouchée de ses adversaires et je n’avais 
aucune envie de me retrouver dans le caniveau, le jour où il en aurait marre de 
moi. 

Je dus ruminer un bon bout de temps, car, lorsqu’on frappa à ma porte, j’eus 
du mal à me déplier. Je fis craquer mes vertèbres en gémissant et allai ouvrir. 
C’était ma jolie fliquette rousse. Je ne fus pas étonnée de la voir. Quand cette 
fille-là avait une idée dans la tête, elle ne l’avait pas ailleurs... 

— Salut... Quand ton patron m’a dit que tu n’étais pas venue bosser, je l’ai 
persuadé de me filer ton adresse. On m’a dit que tu étais partie du bar avec un 
mec, hier soir. Alors, comme tu n’as pas pris ton service ce matin, je me suis 
inquiétée. 

Aussi, qu’est-ce qui m’avait pris d’aller draguer dans un bar où elle 
connaissait tout le monde ! 

Je la fis entrer et lui offris quelque chose à boire. Elle était en uniforme, mais 
je ne savais pas si elle était encore en service. Sans doute pas, car elle accepta 
ma bière artisanale. 

— C’est vrai, dis-je. J’ai ramené un mec, mais c’était une erreur. Je l’ai viré 
et puis j’ai pris une décision. Il est temps que je rentre. J’aime bien Denver, 
mais... ça ne sera jamais chez moi. 

Elle me considéra pensivement en buvant sa bière à petites gorgées. 

— J’aimerais bien connaître l’endroit que tu appelles « chez toi », Keelyn. 

Son regard tomba sur l’encolure de mon T-shirt qui avait glissé sur le côté, 

révélant ma cicatrice. 

— Ça n’a pas l’air très cool comme coin... 



Je rajustai mon T-shirt avec un grand sourire. 

— Non, t’as raison. Mais comme je ne suis pas très cool non plus, ça me va. 
Ma ville me manque. J’ai beau faire, je n’arrive pas à l’oublier. 

Elle se mit à tapoter son verre du bout des ongles, et haussa un sourcil 
entendu. 

— C’est la ville que tu n’arrives pas à oublier... ou ce mec ? Tu as changé 
depuis qu’il est venu te voir. 

Je poussai un soupir et la regardai droit dans les yeux. 

— Non, je n’ai pas changé, c’est le contraire... La fille que tu vois là, c’est 
celle que je suis vraiment. C’est cette fîlle-là qu’il est venu chercher. La fille que 
tu as connue avant, c’était juste un rôle. J’ai cru que je pourrais être ce 
personnage, que je pourrais apprendre à l’aimer, mais aujourd’hui je sais que 
j’en suis incapable. 

Elle me considéra d’un air songeur et désigna du goulot la plaie encore à vif 
sur mon front. 

— Elle, au moins, avec son look, elle ne se faisait pas agresser sur les 
parkings... 

J’éclatai de rire et tâtai ma balafre. 

— Ça peut paraître dingue, mais justement, c’est en partie le problème. Je 
pars demain matin. 

Elle ouvrit de grands yeux. 

— Demain ? Waouh, c’est du rapide, dis donc ! 

— C’est pas le genre à tourner autour du pot. 

— Oui, c’est l’impression qu’il donne... 

Elle finit sa bière et me serra dans ses bras. J’hallucinais ! Personne ne 
s’embrassait à The Point, à moins d’être à poil et prêt à passer à l’acte. 

— Fais attention à toi, Keelyn. En tout cas, j’espère que tu seras heureuse, 
où que tu ailles et quoi que tu recherches. 

Je lui rendis son étreinte et la raccompagnai à la porte. 

— Je ne sais pas si je serai heureuse un jour, mais si je suis contente, ce sera 
déjà bien. 

Elle rejeta en arrière sa longue chevelure rousse et m’adressa un regard 
appuyé. 

— Tu mérites mieux que de retourner te prendre des balles, Keelyn, même 
pour un mec que tu as dans la peau. Alors, n’hésite pas à être exigeante. 

C’était dit avec tant de conviction que je me surpris à acquiescer. 

— OK. Je m’en souviendrai. Et merci. 



Elle me regarda, perplexe, tout en tâtant ses poehes, sans doute à la 
reeherehe de ses elés. 

— Merei de quoi ? 

Je m’adossai à l’eneadrement de la porte et souris en la voyant effeetuer une 
petite danse de vietoire lorsqu’elle réeupéra ses elés au fond de sa poehe arrière. 

— D’être normale, et de m’avoir montré ee que ça pouvait être de mener une 
petite vie bien tranquille, avee de vraies amies. C’est quelque ehose que je 
n’oublierai jamais. 

Sa bouehe s’arrondit de surprise, mais avant qu’elle ait pu m’interroger plus 
avant, je refermai la porte, sortis une valise de mon plaeard et me mis à faire mes 
bagages. The Point n’était peut-être pas une ville normale, la vie là-bas n’était 
peut-être pas la vie eomme les gens l’entendaient, mais e’était ma vie à moi, et 
maintenant que je m’étais engagée à y retourner : eet endroit m’appelait. Je 
sentais sa erasse sur ma peau. J’entendais l’appel du sexe et de la déeadenee. 
J’avais sur la langue le goût du pouvoir, et l’influenee du mal me grisait. Dans 
son impatienee à retrouver sa plaee sur le devant de la seène, mon véritable moi 
avait fait eraquer les eoutures du déguisement étriqué sous lequel je me 
planquais. Il n’y avait rien de morne ou d’effaeé ehez moi. J’étais faite pour 
attirer les regards, pas pour me fondre dans la masse ! Oui, j’allais rentrer ehez 
moi. J’étais un diamant et The Point mon éerin. Il n’y avait que là-bas que je 
pouvais briller de tous mes feux. 

Cette ville et l’homme qui la dirigeait dans l’ombre étaient deux ehoses 
indispensables à ma survie. J’en avais marre de me priver de l’une eomme de 
l’autre. Ils faisaient tous les deux partie de mon ADN et réeiproquement. Une 
femme qui diete sa loi et ereuse seule son sillon ne fuit pas. Elle ne quitte pas le 
navire dans la tempête. Non. Celle que j’étais, eelle que je m’étais toujours 
efforeée d’être, devait renforeer ses défenses et reprendre sa plaee, les armes à la 
main. Pas une plaee de subalterne ! Une plaee aux eôtés de l’homme fort. 

Je n’allais pas me eontenter des miettes du royaume de Nassir, je voulais 
régner avee lui. 

Oui, il était temps que je rentre... Après tout, « là où se trouve le eœur, est le 
foyer », e’est ee qu’on dit, non ? 

Eh bien, mon eœur à moi était à The Point. 
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Nassir 


— Qui a laissé le frigo ouvert ? 

J’étais à eran. L’avion de Keelyn avait atterri depuis plus de deux heures et 
je ne savais toujours pas si elle l’avait pris. Du eoup, mon eélèbre flegme avait 
du plomb dans l’aile. Mes nerfs étaient tendus à eraquer d’impatienee et 
d’anxiété, je les sentais frémir sous ma peau eomme un essaim d’abeilles en 
fiirie. 

Alors que j’allais refermer rageusement la lourde porte de la ehambre froide, 
je marquai un temps d’arrêt. Qu’est-ee que e’était que toutes ees eaisses 
entassées par terre ? Après avoir laissé mon nouveau elub au point mort durant 
six mois, j’avais enfin donné un eoup d’aeeélérateur pour pouvoir ouvrir à la fin 
de la semaine. Ce splendide paquebot devait être prêt dans les temps et, depuis 
quelques jours, e’était le branle-bas de eombat. Tout l’équipage était sur le pont : 
barmans, assistants barmans, serveuses, vigiles, danseuses et eseorts embauehés 
pour faire mareher ee elub. Au total, ça en faisait du monde... L’attrait du sexe et 
de la débauehe éehauffait tous les esprits, mais même dans l’efferveseenee des 
préparatifs, je ne tolérais pas qu’on bâele le boulot. Il fallait que tout soit niekel 
pour l’inauguration et, dans l’état où j’étais, la moindre négligenee aurait suffi à 
me faire péter les plombs. Ces eaisses laissées en plan eontenaient des bouteilles 
de ehampagne ! Il y en avait pour une petite fortune ! L’équivalent d’une bagnole 
neuve ! N’importe qui aurait pu se prendre les pieds dedans ou poser quelque 
ehose de lourd dessus. Inaeeeptable ! Comme de laisser le frigo grand ouvert ! 
On allait foutre en l’air des milliers de dollars de marehandises ! 

Grommelant un ehapelet de grossièretés dans ma langue maternelle, j’entrai 
dans la ehambre froide. J’allais ranger moi-même tout ee bordel ! Par mesure de 



sécurité, j’avais enquêté sur le parcours de tous mes nouveaux employés, j’avais 
passé tous les secteurs de leur vie au peigne fin. Mais aucune recherche ne peut 
te garantir que le mec a de la conscience professionnelle et le goût du travail 
bien fait. C’est le problème quand tu te lances dans un projet de cette envergure : 
j’avais dû engager beaucoup d’inconnus pour appuyer l’équipe en place. Après, 
à eux d’être au taquet — tout le monde connaissait ma réputation de 
perfectionniste. Ils étaient prévenus : je ne tolérais pas l’à-peu-près. Et tout ce 
champagne oublié par terre me faisait craindre le pire concernant mes nouvelles 
recrues. 

Je frissonnai. L’air glacé du frigo s’était insinué à l’intérieur de mon col et 
m’effleurait la nuque. Au boulot ! J’entreposai la première caisse à sa place, sur 
les clayettes des alcools et des bières censés être servis froids. Sans cesser de 
jurer en arabe, je revins sur mes pas, pour m’occuper de la caisse suivante. Je 
m’arrêtai pour frictionner vigoureusement mes mains frigorifiées, quand un bruit 
me parvint. Perplexe, je promenai le regard tout autour de la chambre froide. 
C’était un grand parallélépipède aux parois de métal, tout simple, divisé en allées 
par des kilomètres de clayettes et d’étagères, toutes remplies de bouteilles et de 
cartons d’alcools forts. Quel con ! Si je me mettais à sursauter pour un rien, 
maintenant... Alors que je m’emparais de la caisse pour la ranger, Chuck 
apparut à la porte, que j’avais laissée ouverte. 

— Hé, patron ! Tu as de la visite, là-haut. 

Je haussai un sourcil. 

— Quoi, dans mon bureau ? 

Vu que le club était fermé et que les employés étaient tous censés s’affairer à 
des tâches bien précises, il ne pouvait s’agir que d’une seule personne. Mon 
cœur fît une embardée dans ma poitrine. 

— Tout juste, répondit-il. Je l’ai avertie que tu étais occupé, elle a dit qu’elle 
attendrait. 

Chuck souriait d’une oreille à l’autre. Il connaissait Keelyn depuis aussi 
longtemps que moi et la traitait plus comme une gamine rebelle que comme la 
femme qui allait causer ma perte. Il aimait la taquiner et, de son côté, elle ne 
manquait jamais de riposter. 

— Je termine ici et je monte. Je veux savoir qui a laissé tramer ce 
champagne par terre. 

A la seconde oû j’allais hisser la caisse sur Tétagère, un vacarme effroyable 
résonna dans la chambre froide. Il y eut un crissement horripilant de métal contre 
le béton, doublé d’un énorme fracas de verre brisé, et toute la rangée de casiers 



bascula vers moi. Stupéfait, je restai figé, jusqu’à ce que la première bouteille de 
bière explose sur mes chaussures hors de prix. 

— Nas sir ! hurla Chuck. 

Mon ancienne vie avait été un enfer, mais l’entraînement que j’avais reçu et 
l’instinct de survie qui gouvernait mes pensées et mes actes se révélaient 
toujours très utiles. Je me jetai en arrière à la seconde où tous les casiers à 
bouteilles s’écrasaient par terre. L’énorme présentoir eut à peine le temps de 
frôler mes pieds que je m’étais déjà relevé pour ne pas être inondé par le 
précieux torrent. 

— Putain, patron ! C’est pas passé loin ! 

J’époussetai mon pantalon et me renfrognai. Une tramée noire zébrait ma 
chemise. Le genre de tache qui ne s’en irait pas toute seule. J’avais les paumes 
en feu, des coupures partout. Et à tous les coups des bleus aux genoux. 

— Inadmissible ! C’est inadmissible, Chuck ! Trouve-moi qui a installé ces 
casiers à bouteilles ! Trouve-moi qui a laissé tramer ce champagne par terre et la 
porte du frigo ouverte ! Je veux leur parler ! 

Et par « parler », j’entendais : leur faire comprendre une bonne fois pour 
toutes que ce genre de négligence était inacceptable quand on bossait pour moi. 
Ea sanction pour un tel laisser-aller ne se limiterait pas à une simple tape sur les 
doigts... 

Chuck passa la main sur son crâne chauve et me regarda d’un drôle d’air. 

— J’étais là quand ils ont installé ces rangements, Nassir. Tout a été fait dans 
les règles, j’y ai veillé personnellement. J’y ai fait gaffe. Ees bouteilles 
n’auraient jamais dû tomber comme ça. A moins qu’on les ait poussées ou 
dérangées exprès. 

Je secouai mes mains à vif. 

— Peut-être, mais j’étais seul ici. Personne n’est entré. 

De toute façon, on ne pouvait pas se cacher dans cette pièce rectangulaire. 

— Je monte à mon bureau. Dis aux assistants barmans de nettoyer tout ce 
bordel ! Et je compte sur toi pour leur faire comprendre ce qui se passe quand on 
ne fait pas son job correctement. Quelqu’un va devoir payer pour tout ce manque 
à gagner... 

Pas en dollars, bien sûr —j’étais le seul à avoir les moyens d’éponger une 
telle perte —, mais c’était une question de principe. 

— En tout cas, dit Chuck, je suis content que tu n’aies rien. 

Je marmonnai une réponse et me dirigeai vers l’ascenseur privé menant 
directement à mon bureau. Après avoir composé le code, je fis jouer mes doigts. 



L’adrénaline devait redeseendre avant mon faee-à-faee avee Keelyn. Dans l’état 
où j’étais, j’aurais bien aimé lui sauter dessus ; seulement, la prendre par terre ne 
ferait pas avaneer mes affaires. Elle était de retour, mais pour eombien de 
temps ? Mon objeetif, e’était de la faire rester pour toujours. Et pour ça, je devais 
la jouer fine. D’autant que j’avais une autre idée derrière la tête. 

Elle ne devait pas repartir. Quand elle était à l’autre bout du pays, je n’avais 
plus de raison de vivre. Tout ee que j’étais, tout ee que je faisais, e’était pour 
elle. Sans elle, ma vie n’avait plus aueun sens. 

Ees portes de l’aseenseur s’ouvrirent sur mon imposant bureau en bois de 
noyer et plateau de verre, derrière lequel trônait une superbe femme, assise dans 
ma bergère en euir. Oh ! oui... Key était bien là et elle était revenue pour en 
imposer. Elle arborait un easque de eheveux rouge Ferrari, un maquillage appuyé 
et sexy, et elle avait retrouvé son look earrément affriolant. Son haut noir et 
moulant offrait une vue plongeante sur son impressionnante poitrine et sa 
eieatriee. On aurait dit la méehante hypersexuée d’un film de super-héros. 
Presque trop pour moi. Je erevais d’envie de la prendre brutalement sur mon 
bureau et de la elouer si profondément qu’elle ne pourrait plus jamais 
m’éehapper. J’inspirai longuement. Je devais me ressaisir, refréner mes instinets 
les plus bas. J’étais peut-être un monstre, mais pas une bête. 

Jambes eroisées, elle avait posé sur mon bureau ses pieds ehaussés de talons 
aiguilles qui devaient valoir aussi eher que mon eostume foutu. C’était la vision 
la plus torride que j’aie jamais vue ! Cherehant à me donner une eontenanee, je 
fourrai les mains dans mes poehes, tout en ordonnant mentalement à mon 
éreetion naissante de se ealmer. Je devais d’abord déeouvrir le programme de 
Key avant d’essayer de lui faire eomprendre que le mien, e’était elle et rien 
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qu’elle... et ça depuis toujours. Je fis quelques pas dans la pièee. Otant alors ses 
longues jambes de mon bureau, elle se leva pour venir à ma reneontre. 

Une fois faee à faee, on se dévisagea longuement, dans un silenee tendu. 
J’étais eonseient de son souffle sur ma peau. De la veine délieate qui palpitait à 
son eou. Je sentais presque sur ma langue la perle de transpiration qui glissait de 
la naissanee de ses eheveux vers sa tempe. J’étais tellement heureux de la savoir 
de retour, dans sa ville, tellement exeité d’être tout près d’elle après tant de mois 
d’absenee, que je ne vis pas ses doigts se replier le long de son eorps. Son poing 
atteignit soudain ma joue. Il me dévissa la tête et m’arraeha une exelamation de 
surprise. Ea foree qu’elle avait dans le bras ! Sous le ehoe, mes dents se 
refermèrent sur ma langue et je me retrouvai la bouehe pleine de sang. 



Marmonnant de rage, je reeulai d’un pas, tandis qu’elle seeouait sa main 
endolorie en me fusillant du regard. 

— Ça, e’est pour le elodo que tu as payé pour me dérouiller, eonnard ! 

J’allai à mon bureau, me laissai tomber dans le fauteuil qu’elle avait déserté 
et sortis un Kleenex d’un des tiroirs. Il fallait que je eraehe le sang qui 
m’inondait la bouehe. 

— Il était eensé t’effrayer, pas te toueher ! 

J’étais furieux eontre moi-même, furieux d’avoir eonçu ee plan stupide. Le 
pain qu’elle m’avait mis, je le méritais mille fois plus que tous eeux que je 
m’étais laissé eoller pour elle en eombat. Mon intention n’avait jamais été de lui 
faire du mal, physiquement ou autrement, et pourtant e’était exaetement ee que 
j’avais fait, à eause de mon ineonséquenee. 

Key dégagea la longue mèehe qui lui eaehait la moitié du visage et pointa le 
doigt sur l’estafilade rouge vif qui eourait au-dessus de son soureil. 

— Ah oui ? Eh bien, le message n’est visiblement pas arrivé jusqu’à son 
eerveau. Remarque, pas étonnant pour un junkie. Tu pouvais pas t’empêeher de 
foutre la merde, hein ? 

Je eraehai eneore du sang dans mon mouehoir et, tirant la langue, tâtai ma 
blessure. Putain, elle avait une saerée droite ! 

— Non, je ne pouvais pas. 

C’était la vérité. Je ne pouvais pas la laisser à Denver. Je ne pouvais pas 
l’oublier. Je ne pourrais jamais lui foutre la paix, même si e’était ee qu’elle 
voulait. J’étais un mee désespéré qui faisait des ehoses désespérées pour une 
femme qui détestait le désespoir sous toutes ses formes. 

— Mais rassure-toi, dis-je. Cette raelure ne va pas s’en tirer eomme ça. 

J’avais déjà envoyé l’un de mes gars réeupérer la voiture et les affaires de 
Key restées au Colorado. Je lui demanderais d’en profiter pour passer voir mon 
pote le SDF... Pas étonnant que Keelyn déteste les hommes eselaves de leur 
désir. Toutes ees eonneries auraient pu me eoûter la personne que je désirais le 
plus au monde, la seule que je n’avais jamais été eapable de posséder ou de 
eontrôler, à eause de mon eomportement irréfléehi. 

Key soupira et revint vers le bureau. Je erus qu’elle allait s’asseoir en faee de 
moi dans l’un des fauteuils, ou sur la ehaise ornementée, près des vitres opaques 
qui donnaient sur le bar. Mais non. Elle se glissa entre le bureau et mon fauteuil 
et eala les fesses eontre le rebord, faee à moi. Nos jambes se touehaient. Ses 
euisses presque nues se pressaient eontre les miennes, à travers le fin lainage de 
mon pantalon, m’envoyant des déeharges éleetriques dans tout le eorps. 



Elle croisa les bras sur sa poitrine saillante et me toisa. 

— Tu ne peux pas punir quelqu’un pour quelque chose que tu as toi-même 
organisé. Le seul coupable dans l’affaire, c’est toi, Nassir. Pas ce camé. 
D’ailleurs, avant que tu interviennes, il ne m’avait jamais embêtée. Il se tenait à 
carreau. Mais voilà... Il a fallu que tu te pointes à Denver et que tu lui fasses 
miroiter la promesse d’un bon gros steak bien saignant. Alors assume tes 
conneries, pour une fois ! 

Je ne répliquai pas. Qu’est-ce que j’aurais pu avancer pour ma défense ? Que 
jamais je n’aurais laissé quelqu’un lever la main sur elle, alors que j’avais moi- 
même manigancé cette fausse agression ? Je n’avais pas envie de discutailler. A 
quoi ça aurait servi ? Ce qui était fait était fait. 

— Qu’est-ce que tu penses du club ? lui demandai-je. 

Ses beaux yeux gris s’agrandirent d’étonnement, puis elle répondit, après 
réflexion : 

— Il est grand, luxueux. On ne voit que lui en entrant dans The Point. 

Elle laissa passer quelques secondes. 

— Tu lui as donné mon nom. 

Je souris. Key, la bien nommée... Elle était la clé de tout ce qui comptait 
dans mon univers et dans cette ville. Comment aurais-je pu baptiser mon club 
autrement ? 

— Je t’explique le principe. Au moment de son inscription, chaque membre 
se verra remettre un cadenas ou une clé. Les hommes auront tous un cadenas 
qu’ils porteront soit ouvert, soit fermé. Si le cadenas est ouvert, ça voudra dire 
que l’homme est accompagné, marié, en couple, mais ouvert à toute possibilité. 
Un cadenas fermé voudra dire que l’homme n’est pas libre et qu’il ne peut aller 
avec un autre membre du club sans l’accord de la personne qui l’accompagne. 

Keelyn haussa un sourcil interrogateur. 

— Et les clés ? 

Je haussai les épaules. 

— Elles seront pour les femmes. C’est elles qui ont les clés, celles des 
verrous comme celles du cœur des hommes. C’est comme ça depuis toujours, 
non ? 

Elle s’avança un peu. Ses genoux frôlèrent les miens et je sentis une 
décharge de plaisir jusque dans mes couilles. J’inspirai brièvement, tandis que ce 
simple contact faisait palpiter ma queue. 

Keelyn reprit : 



— Donc, les femmes peuvent aller de l’un à l’autre toute la nuit, ouvrir et 
fermer les cadenas autant qu’elles veulent ? Il n’y a aucune règle pour elles ? 

— En matière de sexe, ce sont les femmes qui fixent les règles, Key. Tu es 
bien placée pour le savoir. 

J’avais envie de la décoller de ce bureau pour la faire asseoir sur mes 
genoux. 

— Les femmes auront une clé, mais elles ne seront pas obligées de s’en 
servir. De la même manière, si un homme porte un cadenas fermé et qu’il ne 
veut pas qu’une femme l’ouvre, ça s’arrête là. On ne force personne. Dans un 
sens comme dans l’autre. Le consentement doit toujours être mutuel, et c’est ce 
qui se passera, puisque les gens viendront ici de leur plein gré. J’ai investi une 
petite fortune pour attirer des initiés. J’ai construit un parc à thèmes pour adultes 
où rien n’est tabou. Les gens qui aiment le sexe veulent aller jusqu’au bout de 
leurs fantasmes, même les plus tordus. 

Elle soupira et je me retins pour ne pas capturer son souffle avec ma bouche. 

— Et toi, Nassir ? Tu aimes le sexe et aller au bout de tes fantasmes ? 

Je lui décochai un petit sourire narquois. 
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— Le sexe, ça fait partie de la vie ; c’est nécessaire. A The Point, c’est 
même carrément une monnaie d’échange. Les fantasmes, je peux les offrir ou les 
accepter, ça dépend de la personne. Mais j’ai vu trop d’actes de torture et de 
dégradation pour être attiré par les côtés les plus sombres ou les plus extrêmes 
du sexe. 

Ses yeux se peuplèrent de points d’interrogation, mais elle changea 
brusquement de sujet. 

— Et cette proposition professionnelle, alors ? Celle que tu voulais me faire 
quand tu es venu me voir à Denver. Qu’est-ce que tu attends de moi ? Que je 
m’habille en latex et que je distribue des fessées ? Que je me fasse baiser à la 
chaîne pendant que les autres matent ? Hein, c’est quoi ton plan ? 

Je fronçai les sourcils : comment pouvait-elle imaginer une chose pareille ? 

— Parce que tu crois que j’ai envie de te regarder coucher avec d’autres 
personnes, Key ? Tu crois que ça me plaît de te voir te faire tous les mecs libres 
et moins libres de The Point parce que tu n’es pas prête à coucher avec moi ? 

Je la fixai d’un air de défi. 

— Alors, c’est à qui d’assumer ses actes, maintenant ? 

Elle devint toute rose et se détacha du bureau. Elle aurait pu avoir peur de 
moi, de mon désir, mais cette femme ne reculait jamais devant rien. C’était sa 



force de caractère qui m’incendiait les veines et m’embrasait les sens avec une 
violence inouïe. 

— Nassir ? Qu’est-ce que tu avais en tête, alors ? 

Du bout du doigt, je dessinai la cicatrice qui ornait sa poitrine pigeonnante. 
Elle s’écarta vivement et je la revis gisant sur le sol crasseux du Spanky’s. Je 
revis mes mains rouges de la vie qui s’échappait d’elle, tandis que ses paupières 
se fermaient doucement. J’avais refusé de la laisser mourir comme j’avais refusé 
de la laisser quitter The Point. Je n’admettais pas qu’on me prive de mes trésors. 

Je répondis sans détour à sa question : 

— Je veux te donner des parts dans l’affaire, pour que tu deviennes notre 
associée, à Race et à moi. Tu incarnes le sexe à The Point, Key... Ton visage. 
Ton corps. Ton cœur. Ton caractère. Ta réputation. A toi seule, tu représentes 
tous les fantasmes des mecs de cette ville. Je veux que tu les attires au club, que 
tu leur fasses claquer leur fric et qu’ils rentrent chez eux avec le sourire. 

Elle se cabra, furieuse, puis éclata de rire. Si fort que les larmes lui vinrent 
aux yeux. 

— Tu veux que je sois la mascotte du club ! 

Je me rembrunis aussitôt. Qu’est-ce qu’elle racontait ? Elle dut s’apercevoir 
de mon trouble, car elle cessa de rire, le temps de me mettre au parfum. 

— Genre poulet qui danse ou taco qui chante ! Comme les grosses peluches 
qui se dandinent devant le public à la mi-temps des matchs de foot ! Tu veux que 
je devienne la mascotte d’un club libertin ! 

Alors là, j’étais complètement largué. 

— Je ne sais pas, je n’aime pas le foot... 

— Alors, crois-moi sur parole : c’est exactement ce que tu me demandes de 
faire ! Me balader les seins à l’air en me laissant tripoter pour un dollar ! Oublie 
tout de suite, d’accord ? Aujourd’hui, j’ai d’autres ambitions ! 

Elle rejeta en arrière la mèche rouge sang qui lui barrait le visage et me toisa. 

Je soutins son regard et me passai le pouce sur la lèvre inférieure. Elle suivit 
mon geste des yeux. C’était bon signe. Je lui faisais autant d’effet qu’elle m’en 
faisait. Simplement, elle le dissimulait mieux. Depuis toujours. 

— Key... Avant même d’avoir ouvert, ce club a déjà rapporté le double du 
fric que le Pit engrangeait en un mois. Le Lock & Key a été pensé pour devenir 
la banque officieuse de The Point. En posséder des parts te donnerait droit à un 
gros pourcentage sur toutes les recettes. Soit assez de fric pour te garantir 
l’indépendance, te permettre de réaliser tes rêves. Tout ce que tu aurais à faire, 
c’est d’être là. C’est toi, l’âme de cet endroit, Key. C’est à toi de lui donner vie. 



Comme elle-même donnait un sens à la mienne. 

— Tout ça, e’est de Targent sale, Nassir. Qu’est-ee qui se passera quand les 
Aies feront fermer le elub ? Qu’est-ee qui se passera quand quelqu’un le fera 
flamber eomme l’autre ? Je te vois venir. Tu veux que je mette tous mes œufs 
dans le même panier. Sauf que e’est toi qui tiens T anse, à deux mains, et que tu 
peux la lâeher quand tu veux. 

Elle ne me faisait pas eonfianee. 

Ça prouvait son intelligenee. 

Je me levai, ee qui l’obligea pratiquement à se renverser sur mon bureau. 
Passé la surprise, ses jambes s’éeartèrent involontairement pour m’aeeueillir, et 
elle posa les mains sur mon torse. Les mains en appui sur le plateau en verre, de 
part et d’autre de ses hanehes, je la dominais. Mes eoupures me brûlaient les 
paumes, mais je ne voulais pas qu’elle les voie. Ce n’était pas le moment de 
montrer mes faiblesses. 

— Prends des parts dans le elub et il sera à toi, Keelyn. Tu auras ton mot à 
dire sur la gestion, les événements, ton rôle au sein de l’équipe. Tu feras partie 
de l’affaire, qu’elle prospère ou périelite. On est sur un pied d’égalité, tous les 
deux, et la seule qui tient l’anse du panier, e’est toi. Moi, je gérerai les bénéfiees 
et le pouvoir... Toi, tu géreras le relationnel. 

Personnellement, j’étais ineapable de m’intéresser aux eomportements les 
plus vils, même pour le boulot. Alors que Key, elle, n’avait pas à se foreer : 
l’humain, e’était son true. 

Ses doigts se erispèrent sur ma ehemise et ma queue se mit à puiser 
douloureusement eontre sa euisse. On n’avait jamais eu de eontaet aussi intime, 
e’était la première fois que j’étais aussi proehe d’elle. Mon eorps vibrait de désir 
eontenu, le sang me battait les tempes ; j’étais bombardé de sensations 
m’ineitant à la prendre, à la revendiquer, à la posséder après tant d’années de 
frustration. 

— Si je deviens ton assoeiée, je dois rester ? 

Sa voix s’était brisée sur ee dernier mot. 

Comme je hoehais la tête, une de mes mèehes lui effleura la joue. Je la sentis 
frémir et j’eus envie de suivre du doigt le ehemin de ee frisson sur sa peau. 

— Tu dois rester, oui. 

Elle ne pouvait pas repartir, qu’elle prenne des parts dans le elub ou pas, et 
ça, il allait bien falloir qu’elle le eomprenne. 

— Je pourrai faire ee que je veux, suggérer des ehangements, investir mes 
bénéfiees à ma guise, même dans quelque ehose qui te semble totalement 



irrationnel ? 

Elle déglutit. Sous ses mains, mon eœur eognait maintenant à tout rompre. 

— Et nous, Nassir ? 

Il y avait toujours eu « elle et moi », mais jamais de nous. J’étais un peu 
largué. Quel était le sens de sa question ? Et dans quel genre de projet souhaitait- 
elle investir les bénéfîees eonsidérables qu’elle ne manquerait pas de faire, si elle 
aeeeptait de devenir aetionnaire ? 

Elle enehaîna : 

— Je veux bien qu’on joigne l’utile à l’agréable, le boulot et le plaisir, mais 
si l’un de nous part en vrille, qu’est-ee qu’on devient ? Tu es eapable de me 
détruire sans même t’en rendre eompte, Nassir. Tu fais ça depuis des années. 

Je pouvais la détruire, oui, mais vu qu’elle était ma seule et unique faiblesse, 
elle pouvait me terrasser sans même lever le petit doigt. Je voulais qu’elle soit à 
moi. Je voulais qu’elle me laisse la posséder de toutes les façons possibles et 
imaginables, mais surtout, j’avais besoin d’elle à The Point. Bien sûr, je rêvais 
de la faire erier de plaisir jour après jour, nuit après nuit. Mais le plus important 
pour moi, e’était qu’elle reste près de moi et, à ehoisir, je préférais ne pas 
eoueher avee elle plutôt que de risquer de la perdre. 

Je me rassis et inelinai le fauteuil en arrière, histoire de remettre de la 
distanee entre nous et de l’ordre dans mes idées. 

— Si tu t’assoeies avee moi, Key, je prendrai ça eomme un engagement de ta 
part à rester iei sur le long terme. Plus question de t’enfuir de The Point ou de 
prétendre que l’herbe est plus verte ailleurs. De mon eôté, je m’engage à ne pas 
te toueher. On sera assoeiés et rien de plus. 

La stupéfaetion se peignit sur son visage. Elle parut sur le point de dire 
quelque ehose, mais aueun mot ne sortit de sa bouehe. 

Connaissant le fonetionnement de son esprit retors, je la mis en garde : 

— Ne t’imagine pas que tu vas me baiser et me jeter eomme un Kleenex, 
Key. On est tellement liés, toi et moi, que, séparément, on est presque 
méeonnaissables. Tu fais tellement partie de moi que, sans toi, j’ai l’impression 
d’être amputé. Je veux pouvoir te voir, te sentir, respirer le même air que toi. Et 
si, pour te faire rester, je dois garder les mains dans mes poehes et la queue dans 
mon pantalon, je le ferai. 

J’en erèverais, mais j’avais enduré des tourments et des tortures bien plus 
terribles à ma grande époque. 

Key me fixait de ses beaux yeux d’orage, battant des eils, tandis que mes 
paroles se frayaient un ehemin dans son esprit. Ma détermination devait se lire 



sur mon visage. Je ne la laisserais pas me prendre et me jeter après usage, 
eomme elle l’avait fait avee tous les autres mees de sa vie. Moi, je la voulais tout 
entière et lorsque je l’aurais, je ne la lâeherais plus. Mais pour ça, elle devait se 
mettre sous ma proteetion. Elle n’était pas obligée de me faire eonfîanee, en 
revanehe, elle devait m’aimer. 

— Pas de sexe ? 

— Oh ! du sexe, il y en aura à la pelle... Mais pas entre nous, si ça doit te 
permettre d’aeeepter ma proposition. 

Elle fît entendre une exelamation seeptique et se détaeha du bureau. Cette 
fois, e’était elle qui me dominait, perehée sur ses talons aiguilles de femme 
fatale. J’étais eontent qu’elle soit redevenue elle-même. 

— Juste business-business, rien de plus ? 

J’aequiesçai solennellement et, d’un geste fatigué, me passai la main sur le 
visage. Je lui proposais un paete avee le diable, mais on savait tous les deux 
qu’elle allait le signer. 

— Rien de plus, mais e’est un business très rentable, très lueratif. Et si, pour 
une raison ou pour une autre, les Aies me font fermer, je te restituerai ton 
investissement augmenté de la moitié — de ma poehe. 

— Combien tu as investi ? Et eombien tu veux que je mette sur la table ? 

Je haussai les épaules. 

— Assez pour réaliser mes ambitions. Quant à toi, tu peux partieiper à la 
même hauteur que Raee : deux eent mille. Finaneièrement, je suis majoritaire, 
ma parole a foree de loi. Mais si quelque ehose m’a éehappé, si tu remarques que 
ça eloehe quelque part ou si tu penses à un true qui rapporterait davantage, on 
pourra en parler. 

En réalité, Raee avait allongé le double de eette somme, mais je n’allais 
eertainement pas divulguer l’info à Keelyn — personne ne m’avait jamais 
aeeusé d’être honnête. 

Elle émit un petit sifflement. 

— Deux eent mille... Ça fait beaueoup d’argent. 

— Tu as la somme. 

Si elle savait que je eonnaissais le montant exaet de ses avoirs baneaires, elle 
serait furax. Comme quoi, ça servait d’avoir un haeker parmi ses employés... Il 
n’y avait pas grand-ehose que j’ignorais d’elle, à l’intérieur eomme à l’extérieur. 

— Oui, je l’ai... Je me demande juste si j’ai envie de tout te donner. 

On aurait dit qu’elle ne parlait pas que d’argent. 



— Écoute, on ouvre ce week-end quoi qu’il en soit. Ça ne te laisse donc pas 
beaucoup de temps pour te décider. 

— Comme si tu me laissais le choix, Nassir... Dès que tu t’es pointé à 
Denver, j’ai su ce qui allait se passer. Tu parviens toujours à tes fins. 

Je secouai légèrement la tête. 

— Pas toujours, non... 

Elle le savait aussi bien que moi. 

Ses yeux lancèrent des étincelles anthracite et elle s’appuya sur les 
accoudoirs de mon fauteuil. Sa bouche n’était plus qu’à un millimètre de la 
mienne et, lorsqu’elle parla, ses mots dansèrent sur mes lèvres. Ils avaient une 
saveur de victoire inéluctable. 

— Non, pas toujours. 

Sa bouche épousa la mienne et je dus me cramponner aux accoudoirs pour 
ne pas l’attirer à moi. 

Elle se mit à taquiner mes lèvres scellées. Du bout de la langue, du bout des 
dents... J’avais envie de la renverser sur le bureau et de m’enfouir en elle, sans 
délicatesse, animé par un désir purement animal. Mais si je la bousculais 
maintenant, j’anéantirais tous les progrès de notre relation. Elle promena ses 
lèvres sur les miennes, m’obligeant à mordre ma langue meurtrie pour ne pas 
réagir à cet effleurement incroyablement érotique. 

Elle rit doucement, s’écarta de moi et se mit à suivre du doigt la ligne 
incurvée de mes sourcils. C’était la caresse la plus douce, la plus tendre qu’un 
être humain m’ait jamais faite. Pour ne pas craquer, je me concentrai sur la veine 
de son cou, qui battait encore plus fort que mon propre cœur. 

— Très bien, dit-elle. Je suis OK pour participer. Je te ferai un chèque. 

J’étais incapable d’articuler un mot. Et puis, si j’essayais de parler, ce serait 
pour lui dire de se déshabiller. J’avais trop envie de la goûter. J’avais intérêt à ce 
qu’elle capitule très vite ou j’allais en crever ! 

Je m’apprêtais à me lever pour m’éloigner des innombrables tentations 
qu’elle représentait, lorsqu’elle me prit la joue dans la main. 

— Oh ! une dernière chose... 

Son sourire empreint de malice et de défi fît aussitôt retomber mon érection. 
Qu’est-ce qu’elle allait encore poser comme condition ? 

— Vu que je suis partie de Denver de façon très précipitée, je n’ai pas encore 
de point de chute, ici. Ça te dérange si je m’installe chez toi, le temps de me 
trouver un appart ? Sinon, je peux toujours appeler l’un de mes ex ou un ancien 
habitué du Spanky’s... 



Elle ronronnait littéralement. Je sentis ma détermination flaneher. Comment 
allais-je pouvoir limiter nos rapports au domaine strietement professionnel, 
putain ? Éviter de la toueher, de la respirer et de rêver d’elle au boulot, e’était 
une ehose. Mais l’héberger ehez moi, dans mon refuge à l’éeart de ee monde et 
devoir réprimer mon désir, ee serait earrément mission impossible ! 

Elle me mettait au pied du mur, volontairement. 

— Tu peux habiter ehez moi aussi longtemps que néeessaire, Key. 

Elle haussa les soureils et se passa la langue sur la lèvre inférieure. OK, elle 
lançait ses premières salves. C’était une guerrière, eomme moi... Il n’y avait que 
nos armes qui différaient. Ees siennes étaient infiniment plus redoutables. 

— Ça ne devrait pas te poser de problème, Nassir, puisqu’on va être assoeiés 
en affaires... 

Je marmonnai tous les jurons que je eonnaissais dans une langue qu’elle ne 
eomprenait pas. 

— Aueun problème. 

Elle me déeoeha un sourire éblouissant, totalement hypoerite, et ses yeux 
étineelèrent de provoeation. Déeidément, elle n’avait rien perdu de sa féroeité, 
elle était toujours prête à se mesurer à moi. Ça n’aurait pas dû m’exeiter à ee 
point. 

Elle soupira : 

— Ah, ça fait du bien de rentrer ehez soi... Tu vois, Nassir, j’ai des projets, 
de grands projets... 

— Je suis eontent que tu sois revenue, Keelyn. 

Elle seeoua sa ehevelure flamboyante et se dirigea vers la porte d’un pas 
nonehalant. 

— Je me demande juste eombien de temps tu vas le rester... 

Je retins ma respiration jusqu’à ee que les portes de l’aseenseur se soient 
refermées sur elle. Cette femme allait me torturer. Me narguer. Essayer de me 
briser. J’aurais dû la mettre en garde : j’avais été forgé dans le feu, et les 
flammes de l’enfer ne me faisaient pas plus d’effet que les rayons du soleil. A ee 
petit jeu, elle se eonsumerait plus vite que moi. Je n’aurais plus alors qu’à 
ramasser ses eendres. 

Et elle serait à moi. 
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Keelyn 

Je sortis du bureau de Nassir dans un état d’agitation extrême. Je tremblais 
eomme une feuille. Jamais je ne l’avais approehé de si près. Mais surtout, j’avais 
osé le mettre au défi ! J’en avais la tête qui tournait. Ce mee était terrible... 
Chaque fois que je pensais avoir l’aseendant sur lui, il se débrouillait pour 
retourner la situation. Assoeiés en affaires, mon eul ! Comment avait-il pu 
suggérer qu’il ne me toueherait pas ? Depuis le temps que j’en rêvais ! C’était 
quoi, ee deal à la eon ? Oh ! mais il allait très vite s’en mordre les doigts... Je 
n’étais pas douée pour grand-ehose dans la vie, exeepté pour faire perdre la tête 
aux hommes, les abrutir de désir. C’était ma spéeialité. 

N’empêehe... Qu’est-ee qui m’avait pris de lui demander de m’héberger, le 
temps que je me trouve un appart ? J’étais folle ou quoi ? Pénétrer 
volontairement dans l’antre du diable... il y avait plus brillant, eomme plan ! 
Seulement, lorsqu’il avait posé sur l’entaille à mon front un regard empreint de 
eolère et de regret, j’avais senti mon eœur fondre et mon eorps se liquéfier. 
Eneore heureux qu’il eulpabilise ! C’était sa faute, tout ça ! Il y avait néanmoins 
quelque ehose de troublant dans la façon dont le remords s’exprimait ehez eet 
homme puissant et autoritaire. Quelque ehose qui me faisait vibrer au plus 
profond de moi. Et puis, ees plaies sombres qui eieatrisaient sur ses pommettes 
eiselées me donnaient envie de lui prendre le visage à deux mains et de guérir 
ehaeune de ses blessures d’un baiser. Ça ne faisait pas vingt-quatre heures que 
j’étais revenue et il m’avait déjà mis le eorps et l’âme à l’envers. 

Pour finir, je me retrouvai là où j’allais toujours quand j’étais perdue dans 
The Point. A l’endroit qui, durant très longtemps, avait été mon ehez-moi et mon 
refuge. En plus, e’était à un jet de pierre du nouveau elub de Nassir. Je pouvais 



m’y rendre à pied, sans être obligée d’appeler un taxi ou de demander à Chuek 
de m’y eonduire. 

Je poussai done les portes de l’Empire, le nouveau nom du Spanky’s, et là, je 
faillis tomber à la renverse. 

Ça n’avait plus rien à voir ! Tout avait été refait, du sol au plafond. La 
moquette miteuse, taehée de sang et de Dieu sait quoi d’autre, avait été ehangée. 
Toutes les ehaises avaient été remplaeées par des banquettes design en euir noir. 
Les néons avaient eédé la plaee à un éelairage tamisé, vintage, qui flattait à la 
fois les filles qui dansaient sur seène et les elients qui les mataient. En même 
temps, ça restait une boîte de strip-tease... Tu ne pouvais pas louper la multitude 
de seins à l’air et de femmes à moitié à poil qui peuplaient l’établissement. Tu ne 
pouvais pas te méprendre sur l’atmosphère sensuelle et l’impatienee palpitante 
du publie, qui suivait avidement les talentueuses prestations des effeuilleuses. 
Mais e’était devenu une boîte de strip-tease stylée, eôté déeor et ambianee. J’en 
eus un pineement au eœur. Moi qui étais si attaehée à eet endroit, j’étais partie 
avant de l’avoir vu renaître de ses eendres. Si j’avais pu investir mon argent à ma 
guise, je l’aurais mis dans une boîte eomme eelle-là. Un lieu où les filles 
n’auraient pas eu honte de faire ee métier. 

Quelques habitués m’interpellèrent et deux serveuses, qui avaient eommeneé 
au Spanky’s en même temps que moi, m’arrêtèrent pour me dire bonjour. Elles 
me félieitèrent pour ma nouvelle eoupe. Je leur rendis leur étreinte et papotai 
quelques minutes avee elles, tout en essayant de repérer Reeve. J’avais besoin de 
me poser au ealme pour mettre à plat tout ee qui tourbillonnait dans ma tête, et 
Reeve était la personne qui se rapproehait le plus d’une amie pour moi. 

J’aperçus enfin sa longue ehevelure noire. Aeeoudée au eomptoir, elle parlait 
avee un grand baraqué dont le visage s’ornait d’une vilaine balafre. Son eostume 
gris lui allait à la perfeetion, mais ses grosses rangers n’étaient pas là pour faire 
joli. Lorsqu’il sentit mon regard sur lui, il se redressa, dévoilant un flingue noir 
et luisant, glissé dans sa eeinture. En dépit de son look d’homme d’affaires, 
j’aurais parié n’importe quoi que son fonds de eommeree e’était de briser des os 
et de répandre le sang. Il me désigna d’un signe de tête et murmura quelque 
ehose à l’oreille de Reeve, qui se tourna vivement vers moi. 

Aussitôt, elle l’éearta d’un eoup de eoude, eontouma le bar et se préeipita 
pour me serrer dans ses bras. Il la suivit des yeux, l’air renfrogné, et je 
m’interrogeai sur la signifieation de ee regard. Reeve avait beaueoup ehangé 
depuis qu’elle s’était maquée avee son fiie eanon. Avant, elle n’était pas du 
genre à t’embrasser. Comme elle se pressait eontre moi, je remarquai ee qui était 



sans doute le plus grand ehangement ehez elle depuis mon départ. Sa silhouette 
svelte et muselée était devenue un peu plus moelleuse et nettement plus enrobée. 

Je reeulai, stupéfaite. 

— Ton Aie t’a mise en eloque ! 

Elle me serra les doigts avee émotion. Ses yeux étaient d’un étrange bleu 
foneé, limite bleu marine et, à eet instant, ils brillaient d’un bonheur sans nuage, 
ee que je eroyais impossible à The Point. 

— Exaet. 

Je désignai le renflement à peine visible de son abdomen. 

— Pourquoi tu ne m’as rien dit ? 

Elle posa la main sur son ventre en un geste proteeteur et haussa les épaules. 

— Je ne l’ai pas eneore annoneé offleiellement. 

Elle repoussa sa longue ehevelure derrière son épaule et poursuivit, 
sareastique : 

— Je vois Nassir tous les jours et il ne s’en est même pas aperçu. A part 
Bax, Dovie, Raee et Brysen, personne n’est au eourant. Ça ne se sait que dans la 
famille. 

Elle désigna du pouee le grand eostaud qui eontinuait de nous mater d’un air 
mauvais. 

— Cette gueule de tueur a été l’un des premiers à deviner, sûrement à eause 
de mon trop-plein hormonal ! Pour un rien, je me mets à ehialer sur son épaule 
et, la minute d’après, je le menaee de lui eouper les eouilles s’il ne me fout pas la 
paix. 

J’eus un petit rire. 

— Ça m’étonne que Nassir laisse un ineonnu surveiller sa boîte... 

Reeve seeoua la tête. 

— Oh ! mais Booker n’est pas un ineonnu... Il a fait ses preuves et 
largement ! Crois-moi, il mérite d’avoir sa plaee dans la faune des diaboliques. 

Je soupirai et pivotai sur mes talons aiguilles vers le fond de la boîte, où se 
trouvait l’aneien bureau de Nassir, devenu eelui de Reeve. 

— On peut se parler en privé ? Je n’ai pas envie que tout The Point se foute 
de ma gueule... 

Reeve opina et, les mains en porte-voix, eria au dénommé Booker qu’elle 
s’absentait quelques minutes. Il répondit par ee petit signe de tête que font les 
mees pour signifler qu’ils ont pigé et se eoneentra sur son téléphone. Je ne savais 
pas qui il appelait, mais j’aurais parié qu’à la seeonde où j’aurais quitté l’Empire 
toute la ville saurait que j’avais refait surfaee. 



Reeve s’assit au bureau en gémissant de soulagement. Sa grossesse se voyait 
à peine, mais porter un petit être, e’était du boulot, surtout dans un endroit 
eomme ça. 

— J’arrive toujours pas à y eroire : tu vas avoir un enfant ! Vous eomptez 
quitter The Point, après la naissanee ? 

— Non. Notre vie est iei et si, pour ça, on doit assurer la séeurité d’un bébé, 
on le fera. En plus, tu devrais voir Bax... 

Elle se mit à rire. 

— Personne ne me eroit, mais il est eneore plus exeité que Titus. Du 
délire... Il m’appelle au moins deux fois par jour pour savoir si je vais bien. 

J’en éearquillai les yeux de stupéfaetion. 

— Je eroyais que Bax pouvait pas te saquer... 

Tous les deux entretenaient une eertaine raneœur depuis que Reeve avait 
trempé dans un kidnapping qui avait failli eoûter la vie à Dovie, la eopine de 
Bax. E’histoire avait mal fini et Bax n’était pas du genre à pardonner. 

Reeve haussa une épaule. 

— Bax n’est pas mon plus grand fan, mais il est amoureux de ee qui pousse 
dans mon ventre. Ça doit être l’attrait de la nouveauté, l’idée d’un nouveau 
départ, qui lui plaît. En tout eas, eet enfant ne pouvait pas avoir de meilleur ange 
gardien. 

J’éelatai de rire. 

— Tu m’étonnes ! 

Bax était un véritable rempart, quand il s’agissait de protéger les gens qu’il 
aimait. Il faudrait qu’une armée lui passe sur le eorps pour atteindre son neveu 
ou sa nièee. Sans eompter que Titus, le père de l’enfant, était armé et qu’il 
n’avait besoin de personne pour faire régner la loi. Si un nouveau-né avait une 
ehanee de vivre une vie normale dans eette ville totalement hors normes, e’était 
bien eelui-là. 

— Je suis eontente pour vous, Reeve. 

— Merei. Et maintenant, dis-moi ee qui se passe. Pourquoi tu fais eette tête ? 
A peine revenue au pays d’Oz, tu as eoum voir l’homme derrière le rideau, e’est 
ça ? 

Je fis mine de m’arraeher les eheveux. 

— Je suis en train de perdre la tête. 

Reeve haussa un soureil et se earra dans son fauteuil. Je tirai plus fort eneore 
sur mes eheveux. 



— Je ne peux pas m’empêeher d’avoir des sentiments pour lui. Je ne peux 
pas m’arrêter de jouer à ee jeu stupide. Quand tu m’as parlé de son nouveau 
elub, au téléphone, et de l’affaire qu’il voulait me proposer, sur le moment j’ai 
trouvé ça ridieule, j’ai pensé que e’était juste un moyen de me manipuler sans 
avoir l’air d’y toueher. Et e’est exaetement ça, mais pas tout à fait. Il veut 
vraiment que je prenne des parts dans le elub, et la marge de bénef est énorme. 

— Nassir est un redoutable homme d’affaires. Tout ee qu’il touehe se 
transforme en or, e’est faseinant. Il est en train de eréer sa propre éeonomie 
parallèle. 

— Je sais. Il se eonstruit un empire. Il veut eontrôler tout le système 
fînaneier et eommereial de The Point. Quand il aura fini, il sera intouehable. 

Enfin, pas pour tout le monde. J’étais bien déeidée à le toueher et à l’obliger 
à me toueher en retour. J’avais besoin de ses mains sur moi pour avoir 
l’aseendant sur toutes nos traetations. 

Reeve leva les yeux au eiel. 

— Regarde autour de toi, Key. Nassir est déjà intouehable. Il est partout, il 
eontrôle tout. Depuis le temps qu’il eontamine The Point, l’infeetion s’est 
tellement propagée qu’il n’y a plus d’antidote effîeaee ! 

— Je sais. C’est justement pour ça que je voulais lui dire d’aller se faire 
foutre, mais l’oeeasion était trop belle, tu eomprends ? Ça sera de l’argent 
honnête, sans que j’aie besoin de tortiller du eul ou de montrer mes niehons. 

Je reniflai. 

— Enfin, il faudra bien que je le fasse un peu, puisqu’il veut que je rameute 
la elientèle. 

— Je te l’ai dit, Key, e’est un homme d’affaires malin. Ees gens viendront 
pour toi. Ton sex-appeal suffira à attirer les eurieux. Et une fois qu’ils auront mis 
un pied dans le elub, Nassir les tondra eomme des moutons. 

J’opinai. 

— Oui, je vais partieiper et rester. Je ne peux pas lui filer le frie et me tirer. Il 
ne me laissera pas faire. 

— Bien sûr que non. Il te veut iei. Il te veut, point barre. 

Je serrai les dents et les poings. 

— Il m’a dit qu’il ne me toueherait pas. Que ee serait boulot-boulot, rien de 
plus, et qu’il me foutrait la paix. Mais eomment tu veux que je bosse avee lui 
sans eraquer, alors que je suis revenue justement paree que je l’ai dans la peau ? 
Avee lui, tout est toujours trop eompliqué, bordel ! 



Reeve se mordit la lèvre inférieure et entortilla une mèehe de eheveux noirs 
autour de son doigt. 

— Alors, qu’est-ee que tu vas faire ? 

Ça, e’était la question à un million de dollars ! Je levai les bras au eiel et 
lâehai un rire mal assuré. 

— J’en sais rien ! Et eomme je peux pas m’empêeher de le pousser à bout 
quand il me eherehe, je lui ai demandé de m’héberger, le temps que je trouve un 
endroit sympa, maintenant que je suis revenue pour de bon. 

Reeve, sidérée, ouvrit la bouehe, puis la referma. Je la eomprenais : il n’y 
avait pas de mots pour déerire la stupidité de mon idée. 

— Waouh... 

— Je sais. Je suis une eonne. 

Ses yeux virèrent au bleu marine. J’entendais eliqueter les rouages dans sa 
tête. Pour avoir tenu aussi longtemps dans la rue, Reeve était tout sauf bête. 
C’était une jeune femme futée. La preuve : elle avait un Aie eanon dans son lit et 
un bébé en route. 

Elle pianota sur son petit ventre et me eonsidéra d’un air pensif. 

— Si tu veux faire jeu égal avee lui, il va falloir que tu le mettes à genoux. 

— Tu imagines Nassir à genoux devant quelqu’un ? 

L’idée était risible, mais Reeve hoeha la tête. 

— Si e’est la bonne personne, pourquoi pas ? Même l’homme le plus 
dangereux peut plier. J’ai vu ça plus d’une fois, de mes yeux. 

Je poussai un juron et regardai les bouts brillants de mes esearpins. 

— Et qu’est-ee que je fais s’il plie, Reeve ? Je me fais baiser ? Au propre 
eomme au figuré ? Qu’est-ee qui se passe si mon véritable moi disparaît pour de 
bon, eette fois ? Paree que Nassir est tout à fait eapable d’aspirer tout ça dans 
son vortex infernal, dis-je en désignant mon eorps et mon visage savamment 
maquillé. 

Les deux étaient diffieiles à rater, mais ils ne feraient pas le poids à eôté du 
eharisme et du style innés de mon diable. 

— Ça dépend de toi, Key, de ee que tu vas faire. Avant de partir d’iei, tu 
voulais ehanger de vie, tu bossais dans un but préeis : faire un jour quelque 
ehose de bien. Si tu y arrives, tu ne seras pas éelipsée par les forees maléfiques 
de The Point. Même Nassir ne pourra rien eontre toi. 

Je la fusillai du regard. 

— T’es vraiment une garee ! 



Il avait fallu cette ex-criminelle reconvertie en gérante de boîte de strip-tease 
pour me rappeler à l’évidence... Elle avait raison. Mon objectif ultime avait 
toujours été d’être mon propre maître, une femme de valeur, une femme qui ne 
laisserait pas son homme éclipser son éclat ou éteindre sa flamme. 

Le sourire de Reeve l’illuminait de l’intérieur. En temps normal, elle était 
belle, mais là, elle était carrément à tomber. Cette fille savait à quoi ressemblait 
la victoire dans un endroit comme The Point. 

— Toi aussi tu m’as manqué, Key... 

Je poussai un soupir agacé et pêchai mon portable tout au fond de mon sac. 
Bip aigu : je venais de recevoir un texto. Mon frisson se doubla d’une vague de 
chaleur — c’était Nassir. 

Je cliquai sur le message. 

Chuck va venir te chercher pour te conduire chez moi. 

C’était bien lui, ça ! Il ne me demandait pas si j’avais d’autres projets, si 
j’étais occupée, si j’avais besoin de quelque chose, non. Il décrétait, 
commandait, ordonnait, s’attendant à ce que tu exécutes ses consignes sans 
broncher. Moi, cette attitude tyrannique me donnait envie de me rebeller ! 
Malheureusement, toutes mes affaires étaient contenues dans le sac à mes pieds, 
et je n’avais pas de plan B pour ce soir. 

OK. Je suis à l’Empire. 

Moins de deux secondes après, mon portable bipa à nouveau. 

Je sais où tu es. Je l’ai toujours su. 

Mon frisson se transforma en un mini-séisme qui m’ébranla jusqu’à l’âme. 
J’aurais voulu me sentir dépossédée, effacée, mais non. Même quand leur éclat 
m’effrayait, sentir ses yeux bronze sur moi me rassurait toujours, j’avais 
l’impression d’être protégée. Si The Point était mon terrain de jeu, c’était grâce à 
Nassir. C’est lui qui me permettait d’évoluer librement et sans crainte. Il était 
mon diable, incontestablement, mais aussi mon ange gardien. 

Je remis le téléphone dans mon sac. Quand j’appris à Reeve que Chuck 
venait me chercher, elle me demanda de l’aider à se lever de son fauteuil, et on 
retourna dans la salle. Sur scène, une danseuse allumait le public sur un air lent 
et bluesy. Ça changeait agréablement des rythmes électroniques qui inondaient le 
Spanky’s. Complètement nue, la fille se contorsionnait autour de la barre avec 



talent. J’éprouvai une vague envie en la regardant ; la seène disparaissait sous un 
tapis de billets verts — réeompense de sa performanee extraordinaire. 

Le grand balafré vint tapoter l’épaule de Reeve. Il marmonna quelque ehose 
à propos d’un joueur qui serrait d’un peu trop près l’une des filles, dans l’un des 
salons privés. Reeve m’étreignit très fort et me fît promettre de la tenir au 
eourant de ma situation. Je fis oui de la tête, puis reportai mon attention sur la 
stripteaseuse. 

Soudain, je sentis une légère pression sur l’épaule. J’aurais sursauté si je 
n’avais pas passé autant de temps sous la surveillanee de Chuek. J’aurais 
reeonnu entre mille son odeur fraîehe et boisée, tout eomme son attitude envers 
moi. Douee, voire affeetueuse. De toute ma vie, Chuek était peut-être le seul 
homme à m’avoir témoigné ee genre de tendresse. 

— Le patron m’envoie te ehereher. Tu erois que e’est une bonne idée de 
jouer au papa et à la maman avee lui, fillette ? 

Je glissai mon bras sous le sien et me laissai guider jusqu’à l’extérieur de la 
boîte. 

— C’est la pire idée que j’aie jamais eue, au eontraire ! Mais l’orage eouve 
depuis trop longtemps. Les nuages ont atteint le point de rupture. Il est temps 
que ça erève et qu’il pleuve un bon eoup. 

Chuek poussa un soupir et me guida vers un énorme SUV noir, dont les 
vitres teintées ne laissaient presque rien voir de l’intérieur. 

— Et tu te sens de taille à affronter le déluge ? me demanda-t-il. 

— Éeoute, Chuek. Je ne peux pas vivre loin de lui, mais je ne veux pas non 
plus être son hoehet de luxe. Alors, il faut bien que l’un des deux fasse un pas 
vers l’autre. Il faut qu’on dépasse eette relation de désir et de déni, lui et moi, 
qu’on invente autre ehose. 

Il m’ouvrit la portière et, avant que j’aie pu grimper dans le véhieule, il se 
peneha pour m’effleurer le front d’un baiser. Je fermai les yeux et laissai aller ma 
tête eontre son torse en béton armé. 

— Jamais tu ne me ferais parier eontre Nassir, dit-il. J’ai vu de quoi il est 
eapable. Il a reeonstruit eette ville pierre par pierre sur le tas de ruines et de 
eadavres qu’avait laissés Novak. Mais, pour le eoup, je mise tout mon frie sur 
toi, fillette. Tu es la seule à avoir le dessus sur lui. Tu sais eomment dompter le 
fauve. 

Je le regardai en riant et me dressai sur la pointe des pieds pour lui faire une 
bise. 



— Sache que j’apprécie énormément que tu croies en moi à ce point, Chuck, 
même si ta confiance est très largement exagérée, mon gars. 

Je me hissai tant bien que mal sur mon siège. Chuck claqua la portière, fît le 
tour du véhicule, et grimpa de son côté sans la moindre difficulté, lui. 

On traversa la ville en bavardant de tout et de rien. Tu pouvais compter sur 
Nassir pour se bâtir un royaume dans le caniveau, mais ne surtout pas vouloir y 
dormir. Au début, je crus qu’on se dirigeait vers le quartier riche — The Hill, 
comme on l’appelait tout simplement — mais Chuck dépassa les faubourgs, The 
Hill, et quitta carrément la ville. 

On roulait maintenant vers les contreforts des collines. Je lui demandai à 
plusieurs reprises où on allait exactement, mais il continuait à délirer sur 
l’Empire et l’extraordinaire boulot de rénovation qu’avait fait Reeve. Même 
Booker eut droit à sa dose de compliments. Incroyable ! Chuck n’était même pas 
attristé de voir son ancien poste attribué à un mec plus jeune et plus dur qu’il ne 
l’avait jamais été. 

Il continua à faire la conversation durant tout le trajet, puis freina devant un 
énorme portail en fer forgé, sculpté à vive arête. 

J’ouvris de grands yeux, muette de stupeur. Un homme en uniforme noir se 
matérialisa devant nous, armé d’un fusil d’assaut, et attendit que Chuck baisse sa 
vitre. Ils se saluèrent par un « check », selon l’usage entre mecs, et le gardien 
posa le regard sur moi. 

— Vous pouvez y aller. Le patron vient de rentrer. 

— Merci. 

Chuck remonta la vitre et me regarda du coin de l’œil. 

Je bafouillai : 

— Nassir fait surveiller sa maison par des gardes en armes ? 

Bon sang, ce mec était un authentique méchant, comme dans les films de 
James Bond ! 

— Ça t’étonne ? Il s’est fait pas mal d’ennemis au fil des ans. Je vais peut- 
être te surprendre, mais la plupart n’ont rien à voir avec l’économie clandestine 
de The Point. Nassir a gagné un paquet de thune, mais il en a soutiré encore plus. 
Des gars en armes à l’entrée de chez lui, c’est le minimum, comme mesure de 
sécurité. 

Autre mesure de sécurité évidente, la longue allée sinueuse menant à la 
maison. Elle devait faire au moins trois bornes. Même vitre baissée, je ne 
distinguais qu’une masse d’arbres et de feuillage dense. L’endroit était à la fois 



imposant et impénétrable. Ineroyable... Nassir s’était fait bâtir un ehâteau au 
beau milieu des bois ! 

Chuek se gara enfin devant la maison et, à nouveau, je dus me pineer. Je 
m’attendais à quelque ehose de moderne, genre forteresse de verre et d’aeier, 
taillé à flâne de montagne... Une bâtisse monolithique affîehant la riehesse et 
l’extravaganee de son propriétaire... Au lieu de ça, je me retrouvai devant une 
eabane en rondins. Enfin, pas un simple ehalet non plus... Disons un manoir en 
rondins — si tant est que ça existe. En tout eas, e’est ee que je vis en deseendant 
du SUV. Une immense baraque, dont le style rustique se fondait parfaitement 
dans l’environnement forestier. 

— Euh, Chuek... Ne me dis pas que Nassir vit dans une maison en rondins ? 

Il se eontenta de glousser et grimpa les marehes de la véranda sans répondre. 

— Non mais, sérieux... Un mee qui ne s’habille qu’en Armani et en Prada 
ne peut pas vivre au beau milieu de la forêt eomme un bûeheron ! C’est quoi, ee 
délire ? 

— Chaeun voit son refuge â sa façon, ma ehérie. Pour les uns, ça peut être 
une boîte de strip-tease minable, pour les autres, un ehalet au fond des bois. Tout 
ee qui eompte, e’est qu’â l’intérieur tu ne risques rien... 

Je le suivis jusqu’à la porte d’entrée. Il sonna. J’avais l’impression d’avoir 
été paraehutée dans un film d’horreur. Je m’attendais â tout instant â ee qu’un 
psyehopathe jaillisse des bois et me débite â la tronçonneuse ! Mais je n’étais pas 
au bout de mes surprises. Une jeune femme d’une vingtaine d’années, total look 
noir, nous ouvrit la porte. Elle sourit â Chuek avant de poser sur moi un regard 
aigu. 

Elle était très jolie avee sa silhouette toute menue, sa longue ehevelure et ses 
yeux ehoeolat. Elle avait une ligne d’enfer et les esearpins qui enserraient ses 
petits pieds délieats eoûtaient plus de mille dollars, je le savais. Je ne pus 
d’ailleurs m’empêeher de les mater, tandis qu’elle nous faisait entrer. 

C’était qui, eette fille ? Elle semblait avoir Chuek â la bonne, en tout eas. En 
revanehe, elle se eomportait eomme si je n’existais pas. 

— Nassir est dans la euisine. Il m’a prévenue qu’on avait de la visite. J’ai 
fait préparer une ehambre dans l’aile des invités. 

Elle ne s’était pas présentée. Sans m’aeeorder un regard, elle tourna les 
talons et disparut dans le ventre de la maison, en faisant elaquer ses stilettos. 

Je eoulai un regard â Chuek. 

— Sympa, la fille... 



Sa figure se fendit d’un large sourire et il me eonduisit vers ee qui devait être 
la euisine. 

— Bayla a longtemps bossé pour le patron... dans un autre seeteur. 

J’opinai. Compris. C’était l’une de ses eseorts. Les filles dotées de son 
physique n’avaient pas tellement d’options pour gagner leur vie à The Point. En 
gros, ça se résumait à se vendre d’une façon ou d’une autre. 

— A la fin des travaux, Nassir lui a proposé de tenir sa maison. Je erois 
qu’ils sont plus ou moins de la même origine et, eontrairement à ee que les gens 
eroient, le boss est eapable d’empathie. 

Une question me brûlait les lèvres : d’où venaient-ils exaetement tous les 
deux ? 

Je savais si peu de ehoses sur l’homme qui monopolisait mon eœur depuis si 
longtemps. Mais les mots ne franehirent pas mes lèvres. 

Au détour d’un eouloir, je tombai sur une vaste euisine ultramodeme qui 
affiehait tout le verre et l’inox qui faisaient défaut à l’extérieur. J’étais 
impressionnée, mais ee fut la vue de Nassir, torse nu, en train de se réeurer les 
mains au-dessus d’un énorme évier eampagnard qui me seoteha sur plaee. 

Il marmonnait dans une langue étrangère. Sous l’enere noire qui ornait sa 
splendide peau dorée, des eeehymoses lui marbraient les eôtes. Le tatouage était 
bluffant, tant par ses détails que ses dimensions, mais e’était l’homme qui me 
faisait le plus d’effet. J’avais la bouehe sèehe, les mains tremblantes. 

Nassir se retourna et m’enveloppa de son regard brûlant. Je restai les bras 
ballants, à le fixer eomme une idiote. 

Une marque bleu-noir, de la taille d’un poing, bigarrait sa elavieule et une 
vilaine traee violette s’étalait sur son flâne, au-dessus de la eeinture. Sous ses 
fringues de luxe, il était aussi abîmé que nous... 

Alors que je m’avançais vers lui, je me rendis eompte que ses mains 
mouillées étaient rougies de sang. 

— Tu t’es battu ? 

Reeve m’en avait parlé, mais jamais je n’aurais imaginé qu’il était entré dans 
le eerele durant le eourt laps de temps qui avait préeédé mon retour. 

Je ne m’aperçus même pas que Chuek s’était éelipsé sans bruit. Je saisis les 
mains humides de Nassir. Elles étaient tout éeorehées, à vif. Comme après une 
ehute de vélo sur l’asphalte. 

Je me tenais tout près de lui. La ehaleur qui émanait de son eorps à moitié nu 
transformait mes jambes en eire molle, et je voyais bien qu’il se déleetait de 
l’effet qu’il me faisait. Mon diable était torride et le savait. 



— Oh ! ça ? Non. Je me suis éeorehé les mains dans la ehambre froide. Un 
présentoir à bouteilles est tombé sur moi, j’ai dû me jeter à terre pour l’éviter. 

Ses longs doigts se refermèrent sur les miens. 

— Mais ees bleus, là... oui, je les ai réeoltés dans des eombats. 

Mon eœur s’emballa. Il dut le sentir, ear ses doigts se resserrèrent sur les 
miens. Visiblement, il erevait d’envie de m’attirer à lui. 

— Pourquoi tu t’es battu, Nassir ? 

Je voulais l’entendre dire qu’il regrettait son initiative désespérée, qu’il avait 
eu tort et qu’il s’en voulait d’avoir demandé à ee sans-abri de m’effrayer. Je 
voulais qu’il reeonnaisse être allé au-devant des eoups pour se punir 
physiquement. Paree qu’il était ineapable d’exprimer sa souffranee avee des 
mots. 

Ses lèvres pleines esquissèrent un sourire ravageur. 

— Paree que tu n’étais pas là. 

Pour les exeuses et les explieations, je pouvais repasser ! Il faudrait que je 
me eontente de ça. C’était si simple et pourtant si ineroyablement eompliqué ! 
De toute façon, tout, ehez eet homme, était ineroyablement eompliqué. 

Je retirai mes mains des siennes et m’avançai d’un pas. Une fois nez à nez 
avee lui, j’effleurai la vilaine eeehymose à sa taille. Ses abdos se eontraetèrent 
sous ma earesse aérienne et, malgré ses blessures aux mains, il serra les poings le 
long du eorps. Je souris. 

— Eh bien, maintenant que je suis là, tu vas arrêter de te battre, de la même 
manière que tu vas arrêter de me toueher. 

Sa mâehoire se erispa et ses yeux s’allumèrent eomme de l’ambre en fusion. 

— Ça fait des années qu’on lutte l’un eontre l’autre, Key. Et tu veux qu’on 
arrête ? Tu veux laisser l’un de nous deux remporter le eombat par forfait ? 

Je me pressai eontre lui, si près qu’il s’adossa au eomptoir pour aeeueillir 
mon poids sans me toueher. Il retenait sa respiration. 

— Ça n’était pas un eombat, Nassir. Juste des préliminaires... 

Il ne me toueherait pas, mais moi, je n’allais pas me gêner. Ma bouehe se 
posa eomme un papillon sur la sienne. Fou de désir, il inspira si fort qu’il me prit 
l’air des poumons. Tout son eorps se tendit et, dans ma tête, j’inserivis le seore : 
Keelyn 1 — Nassir 0. Mais ma vietoire ne dura que quelques seeondes, le temps 
que je me retrouve à sa plaee, dos au eomptoir, les mains enfouies dans ses 
eheveux et sa langue dans ma bouehe. Le tout sans qu’il m’effleure d’un doigt. 
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Nassir 

A la seconde où ses lèvres touchèrent les miennes, je sus que toutes ces 
années d’attente et de désir réprimé étaient justifiées. 

A partir de là, je pouvais mourir le cœur en paix : j’aurais accompli tout ce 
que je voulais dans la vie. Ce baiser aérien, ce petit avant-goût d’elle, 
représentait une victoire bien plus éclatante que le fait d’avoir toujours réchappé 
à l’enfer. Key était mon objectif ultime. C’est elle qui avait toujours donné un 
sens à ma vie et, maintenant, elle m’insufflait cette même énergie — un miracle. 
Elle était tout pour moi. 

Je crevais d’envie de la toucher. Mes doigts se crispaient à m’en faire mal, 
derrière elle, sur le rebord du comptoir en marbre. Je calai mon bassin contre le 
sien : je ne voulais pas qu’il y ait de malentendu entre nous. Ma queue palpitait, 
mon cœur cognait, et tout ce que je pouvais faire, c’était effleurer sa bouche de 
la mienne et la supplier de me laisser l’explorer de ma langue. 

Elle voulait me contrôler. Elle voulait mener le jeu, déplacer ses pions et 
remporter la partie ; mais moi, j’avais arrêté de jouer à l’instant où elle s’était 
pris une balle et pratiquement vidée de son sang dans mes bras. Je voulais la 
faire mienne pour toujours, à mes conditions, et pour ça, il fallait que je lui 
donne envie de s’abandonner. Elle devait me céder et accepter le mode de vie 
que je pouvais lui offrir. Elle ne voulait pas m’appartenir, et pourtant elle était 
déjà à moi. Il n’y avait qu’à voir ses mains tremblantes dans mes cheveux, qu’à 
l’entendre gémir, alors que ses lèvres s’entrouvraient pour me laisser pénétrer la 
caverne chaude et humide de sa bouche. Je sentis ses tétons pointer contre mon 
torse nu, et un frémissement parcourut ses longues jambes lorsque je les écartai 



du genou. Je ne pouvais peut-être pas la earesser, mais je sentais tout son eorps 
réagir. Me priver du toueher avait douloureusement aiguisé tous mes autres sens. 

C’était plus qu’un baiser. Plus qu’une provoeation de sa part. C’était le début 
de quelque ehose qui eouvait depuis des années entre nous. Les graines étaient 
restées dans le sol, minuseules, immatures... Ce baiser, ee simple eontaet de ma 
langue sur ses lèvres, e’était la pluie qu’il leur fallait pour germer. Cette façon 
qu’elle avait de m’attirer à elle, de se frotter eomme une ehatte eontre la 
protubéranee qui tendait mon pantalon, e’était le soleil dont avaient besoin ees 
minuseules bourgeons pour fleurir. Je ne eonnaissais pas de meilleurs 
préliminaires au monde ! 

Je nouai ma langue autour de la sienne. Je la savourai à pleine bouehe et plus 
je me plaquais à elle, plus mes mains me démangeaient de toueher sa peau. Le 
premier éehange de tirs avait mis du temps à venir, mais ça valait la peine 
d’attendre. Cette femme maligne et obstinée ne se laissait pas embrasser sans 
rien faire, elle me rendait mon baiser avee fougue et, très vite, nos langues 
eommeneèrent à se livrer une bataille sensuelle. Je ravalai un gémissement 
lorsque, de ses dents, elle se mit à agaeer ma lèvre inférieure. 

Ce baiser me fît perdre toute notion du temps. Il fallut que mes poumons 
erient grâee pour que je me déeide à le rompre. J’étais ehaud eomme la braise. 
Surexeité. Je brûlais de la tramer jusqu’à mon lit ou de l’asseoir sur ee eomptoir 
et de me faire une plaee entre ses euisses. Mais e’était impossible. Je voulais 
m’unir à elle de toutes les façons et pas seulement physiquement — on 
s’aeeordait aussi sur d’autres plans. 

M’éloignant du eomptoir, je fourrageai dans mes eheveux en m’efforçant de 
reprendre ma respiration. Key passa le pouee sur ses lèvres humides et gonflées, 
en me souriant d’un air provoeant. Elle était si belle dans la vietoire... 

— Tu donnerais quoi pour pouvoir me toueher, Nassir ? 

C’était demandé sans émotion partieulière. Elle savait que j’aurais donné ma 
vie pour ça. 

Je soufflai longuement et me détournai de sa poitrine haletante pour me 
eoneentrer sur ses yeux elairs. E’orage qui grondait toujours dans leurs 
profondeurs s’était ealmé. Ils luisaient eomme une lame affûtée. Key savait 
eomment me rendre fou et elle allait exploiter son talent au maximum. Je voyais 
elair dans son jeu : elle voulait me faire eomprendre la raison de son retour, 
m’expliquer pourquoi elle aeeeptait enfin qu’on ait une relation. 
Personnellement, je m’estimais d’une intelligenee supérieure à la moyenne. Je 
n’étais pas un génie eomme Raee, mon assoeié, mais il n’y avait pas grand-ehose 



qui m’échappait. Sauf ça. Qu’est-ce qui se cachait derrière ce revirement ? 
C’était aussi mystérieux pour moi que le fait que ma mère ait pu vendre son fils 
unique au meilleur enchérisseur. 

— J’ai toujours eu envie de toi, Key, mais je te préviens : le jour où je 
commencerai à te toucher, je ne pourrai plus m’arrêter. C’est toi qui me donneras 
le feu vert. Et ce jour-là, il faudra que tu aies bien compris ce que ça implique 
pour toi comme pour moi. 

Elle me regarda d’un air moqueur, mais je voyais bien que mes paroles la 
mettaient mal à l’aise. 

— Qu’est-ce que ça implique ? 

Je me raidis imperceptiblement et relâchai longuement ma respiration. Sa 
présence m’oppressait de la plus agréable des façons. 

— Que ce sera pour toujours. 

Une lueur qui ressemblait à de la peur traversa son regard, et l’orage revint 
tournoyer dans ses prunelles. 

— « Toujours », Nassir, ça ne dure jamais bien longtemps à The Point. 

— « Toujours », c’est ce que tu en fais, Key. 

Toujours, ça pouvait être une vie consacrée à redresser une injustice, laissant 
la vengeance et la haine tout détruire. Ça pouvait être une jeunesse gâchée par 
les idéaux et les croyances d’autrui. 

Toujours, ça pouvait être chaque seconde de ta vie passée aux côtés de la 
bonne personne, ou une éternité perdue à courir après la mauvaise. 

Elle leva les yeux au ciel et me rejoignit. 

— Ça finira très mal entre nous, Nassir. Tu vas devoir partager avec moi ce 
que tu as pillé pendant des années et tu m’en voudras à mort. Je veux mettre la 
main sur tous tes jouets, surtout sur ceux qui brillent. 

— Ee seul fait que tu envisages que ça puisse finir, de quelque façon que ce 
soit, c’est reconnaître que quelque chose a commencé entre nous. Et c’est tout ce 
qui m’intéresse. Partager, je peux apprendre, Key. 

Ça ne serait pas forcément évident... J’avais l’habitude d’être égoïste de 
mon temps et exclusif avec mes affaires. 

Elle glissa sa longue mèche derrière son oreille et marmonna : 

— Ça, j’attends de voir pour y croire. Gates. 

Elle se tourna vers les massives portes-fenêtres qui donnaient sur la terrasse 
de derrière, littéralement accrochée à flanc de montagne. 

— Pourquoi est-ce que tu vis dans un chalet au fond des bois ? OK, c’est 
plus qu’un simple chalet, mais sérieux ? Une maison en rondins en pleine 



cambrousse ? C’est quoi, ce délire ? 

J’allai prendre une bouteille d’eau minérale dans le frigo. 

— C’est le dernier endroit au monde où on penserait à me chercher. Comme 
toi dans ton snack. Au club, je me suis fait construire une suite au fond de mon 
bureau, histoire de pouvoir dormir sur place, mais ici, c’est chez moi. 

— C’est très beau, mais pas du tout ce à quoi je m’attendais. 

Elle aussi me surprenait tout le temps... 

— Installe-toi, lui dis-je, fais comme chez toi. Bayla s’occupe des courses, et 
le reste de tes affaires, y compris ta voiture, arriveront dans quelques jours. 
Entre-temps, si tu as besoin de quelque chose, tu n’as qu’à demander. 

Elle me transperça du regard. Ses pommettes saillantes s’étaient teintées de 
rose. 

— Elle vit ici, avec toi ? 

Il me fallut une seconde pour comprendre de qui elle parlait. 

— Bayla ? Non. Je vis seul, mais je travaille beaucoup et j’ai des horaires 
particuliers. C’est une grande maison, il faut quelqu’un pour s’en occuper. Bayla 
va et vient comme elle veut. 

La rougeur qui avait envahi son visage trahissait-elle de la jalousie ? Cette 
idée me fît bander plus dur. 

— Pourquoi tu me demandes ça ? 

J’aurais préféré me faire arracher les dents au pic à glace plutôt que de lui 
avouer que Bayla avait été plus d’une fois dans mon lit. Key était loin d’être 
idiote, elle savait que j’avais connu des tas de belles femmes, mais lui en mettre 
la preuve sous le nez, alors que j’essayais de me l’attacher avec des chaînes 
indestructibles, ce n’était pas du tout dans mon intérêt. 

— Pas avec moi, Nassir. Tu as toujours baisé toutes les bombes qui 
passaient. Tu t’intéressais à certaines, de temps en temps, mais c’est moi que tu 
regardais. 

Ça pouvait paraître arrogant de sa part, ça lui donnait l’air très sûre d’elle, 
mais elle n’avait pas tort. 

— Je ne faisais pas que te regarder, j’ai toujours vu qui tu étais. 

C’était vrai. J’avais vu la jeune fille effrayée, mais résolue à s’effeuiller en 
public pour se donner les moyens de ses ambitions. J’avais vu la jeune femme 
s’épanouir à mesure qu’elle prenait conscience de son physique de sirène, qui lui 
permettait de régner sur le monde et de manipuler les hommes. Je voyais la 
femme qu’elle était aujourd’hui, de retour dans sa ville, prête à faire découvrir à 
The Point un concept inédit, flamboyant, sensationnel. 



Elle inclina la tête sur le côté et me considéra gravement. 

— Moi aussi, je t’ai toujours vu, Nassir. Je sais qui tu es réellement. 

J’eus envie de rire. Non, elle ne savait pas ! Personne ne le savait, pas même 
Chuck. Pourtant, les détails les plus gores de mon passé étaient stockés quelque 
part dans son cerveau. 

— Et qui suis-je, d’après toi ? Qui suis-je réellement ? 

Ees mots avaient jailli du tréfonds de mon âme. Si elle pouvait répondre à 
cette question, je pourrais peut-être trouver la paix. Je pourrais peut-être oublier 
les horreurs que j’avais commises et celles que j’allais continuer à commettre 
pour conserver mon trône. 

Calmement, avec le plus grand sérieux, elle répondit : 

— Tu es le contraire d’un homme bien, Nassir, mais ça ne veut pas dire que 
tu n’es pas mon homme à moi. 

Ses yeux jetèrent un éclair passionné. 

— Tu es mon homme, mais aussi mon diable... ça dépend des jours. 

Sur ce, elle tourna les talons et quitta la cuisine dans un mouvement fluide, 
sans me laisser le temps de répliquer. Aurais-je seulement trouvé une repartie ? 
Keelyn avait raison. J’étais le diable. Je passais des pactes pour m’approprier des 
âmes et je jouais avec le feu chaque fois que je mettais les pieds â The Point. 
Mes jouets, c’étaient le vice et le péché. Ee châtiment, ma seconde nature. Ea 
souffrance, une vieille connaissance. Et s’il me restait encore une âme après 
l’existence que j’avais menée, elle devait être souillée de tant de noirceur qu’elle 
ne pourrait jamais redevenir immaculée. Key avait bien vu cette partie-lâ de moi, 
et pourtant elle était revenue. 

Elle voyait aussi l’autre versant de ma personnalité, celui qui lui était 
exclusivement réservé. Celui qui voulait protéger les innocents, donner une 
chance aux purs comme aux damnés. Celui qui était encore capable d’amour, 
bien qu’il n’ait jamais connu tendresse ni douceur. C’était cette partie de moi 
qu’elle stimulait quand elle me regardait depuis la scène où elle se produisait, â 
ses tout débuts. 

Je jetai la bouteille vide dans la poubelle du tri sélectif, ramassai ma chemise 
sale et sortis de la cuisine. Ees chambres d’amis étaient â l’étage ; elles 
occupaient toute une aile de mon immense bâtisse. Ma suite occupait l’autre 
côté. J’avais quelques coups de téléphone â passer avant l’inauguration du club 
et j’attendais encore un appel de Chuck â propos de ce qui s’était passé dans la 
chambre froide, mais j’étais claqué. Ce face-â-face avec Key, doublé de la 
tension sexuelle qui m’échauffait le sang, me rendait léthargique. 



J’entrai dans le salon et là, surprise ! Bayla m’attendait, assise sur le eanapé 
en euir blane. Cette fille était la diserétion même. C’était justement pour ça que 
je lui avais eonfîé ma maison. Elle était aussi très agréable à regarder et suçait 
eomme personne — bénéfîee seeondaire non négligeable. Mais à l’époque, 
j’ignorais que Keelyn viendrait vivre sous mon toit. Alors, si Bayla m’attendait 
au salon, e’était foreément en lien avee ma toute nouvelle invitée... Déeidément, 
Key n’avait pas fini de ehambouler mon existenee ! 

— Qu’est-ee que tu fais eneore là, Bayla ? 

Elle se leva avee éléganee et vint me débarrasser de ma ehemise sale. C’était 
loin d’être le premier vêtement de luxe que je saerifîais au sang et à la erasse qui 
infiltraient mon quotidien, mais eelui-ei était eneore réeupérable. 

— Je la déposerai au pressing en rentrant en ville, dit-elle. Ton invitée va 
rester eombien de temps ? 

De eolère, je faillis lui arraeher la ehemise des mains. Je n’aimais pas qu’on 
me questionne, et surtout pas sur Keelyn. Je n’avais pas de eomptes à rendre : 
notre situation ne regardait que nous. 

— Aussi longtemps qu’elle le voudra. Ses affaires arriveront demain. D’iei 
là, je tiens à ee qu’elle se sente la bienvenue iei. J’espère que e’est elair ? 

Jusqu’iei, Bayla ne m’avait jamais paru jalouse ou possessive. D’autres 
femmes étaient passées dans la maison, mais Key était la première autorisée à y 
rester. 

— Très elair, Nassir. Tu veux toujours donner l’image d’un homme dur et 
froid, mais tu ne peux t’empêeher de sauver les femmes tragiques que tu eroises. 
Je suis bien plaeée pour le savoir. 

Elles n’étaient pas tragiques, ees femmes, elles étaient innoeentes. Mais 
Bayla avait raison sur un point. Quand je pouvais donner à quelqu’un une ehanee 
de s’en sortir, je n’hésitais jamais. J’avais trop souffert d’être à la merei des 
autres, de servir un maître que je n’avais pas ehoisi. Du eoup, e’était plus fort 
que moi : ehaque fois que e’était possible, je faisais tout pour offrir aux 
innoeents une issue de seeours. Tous les gens qui avaient bossé pour moi le 
savaient. Avee moi, il n’y avait ni eontrat ni manœuvre d’intimidation. Il y avait 
toujours une éehappatoire. Surtout pour les femmes qui travaillaient pour moi. Si 
elles ne voulaient plus danser à poil, si elles en avaient marre de vendre leur 
eorps, je m’arrangeais pour leur trouver une porte de sortie — une reeonversion 
dans l’un des seeteurs de mes affaires où elles ne seraient plus traitées en objets. 
Très peu aeeeptaient mon offre. Vendre du sexe pour un patron eomme moi, qui 
protégeait ses filles et séleetionnait leurs elients, e’était faeile, et mes 



professionnelles le faisaient sans trop penser à l’avenir. J’avais proposé plus 
d’une issue de seeours à Key, mais eette bourrique était déterminée à s’en sortir 
sans l’aide de personne ! Une femme tragique, Keelyn Foster ? Sûrement pas ! 
C’était justement pour ça que je n’avais jamais réussi à me la ehasser de la tête. 

— Je n’essaie de sauver personne, Bayla. 

En fait, ehaque fois que je plongeais dans les yeux gris de Key, j’avais plutôt 
l’impression que e’était elle qui essayait de me sauver. 

Bayla détourna la tête, gênée, et ses doigts se erispèrent sur la luxueuse 
ehemise dont elle s’était emparée d’autorité. 

— Cette femme doit être très spéeiale, dit-elle doueement, en se dirigeant 
vers la porte d’entrée. A demain, Nassir. Si tu as des eonsignes partieulières, 
fais-les-moi savoir. Maintenant que tu as une invitée permanente... 

La porte d’entrée se referma sur elle avee un petit elie. 

Je soupirai. J’avais suffisamment de problèmes à gérer en ee moment, entre 
l’inauguration du elub et mes tentatives pour mettre Key dans mon lit. Je n’avais 
pas envie de me prendre la tête et de me eompliquer la vie avee le earaetère 
possessif de Bayla ! D’un autre eôté, ehereher une nouvelle gouvernante serait 
souree d’ennuis et de temps perdu. Et puis, si je foutais Bayla à la porte, j’étais 
sûr qu’elle retournerait sur le trottoir. Et ça, e’était hors de question. C’était une 
fille bien et une gouvernante de valeur. D’un autre eôté, je ne tolérerais pas que 
quelque ehose ou quelqu’un s’interpose entre la femme que je désirais depuis si 
longtemps et moi. 

Quand Bayla était venue me trouver, elle était toute jeune et déjà bien 
fraeassée par la vie. Pourquoi s’était-elle tournée vers moi ? Aueune idée. Peut- 
être qu’entre deux maux elle m’avait perçu eomme le moins terrible, à moins 
qu’elle ne se soit sentie en terrain eonnu avee moi. The Point se eomposait d’une 
mosaïque d’ethnies et de eultures. D’une multitude de voix, d’aeeents et de 
eouleurs de peau. Un point eommun nous unissait, eependant : on se planquait 
tous et on eherehait à éehapper à un destin pourri, quelles que soient nos 
origines. Du eoup, e’était peut-être paree que je lui rappelais le pays que Bayla 
était venue vers moi. 

Chez nous, en théorie, la prostitution était légale. Enfin, aussi légale que 
puisse l’être l’industrie du sexe... De tout temps, le viee a toujours éveillé les 
eomportements les plus monstrueux ehez les hommes. Et dans un pays oû il faut 
toujours plus d’argent pour finaneer la guerre et alimenter la terreur, ee genre de 
eommeree « légal » a vite fait de tourner au sordide. Des salauds aehètent des 
toutes jeunes filles pour les mettre de foree sur le trottoir. Ces gamines. 



incapables de comprendre ce qui leur arrive, finissent bousillées à jamais, tandis 
que le fric récolté se retrouve entre les mains de groupes extrémistes. 

Bayla avait souffert en silence lorsqu’elle avait été vendue à un trafiquant 
d’êtres humains. Finalement, elle avait atterri sur le trottoir de The Point. Une 
fois de plus, elle était tombée entre les mains d’ordures qui l’avaient forcée à 
s’avilir à un âge où la plupart des filles ne pensent qu’à s’amuser. 

Elle avait survécu à tout. Elle s’en était sortie. 

A la mort de Novak, j’avais récupéré ses filles et Bayla avait été la première 
à venir me voir. Mon projet, c’était de leur rendre leur liberté et de les laisser 
tapiner pour leur compte, mais à ma grande surprise, j’ai compris que ces filles 
avaient besoin de moi. Mon nom et ma réputation inspiraient une telle peur, à 
The Point, que se placer sous ma protection, c’était pour elles la garantie de 
pouvoir continuer à travailler en toute sécurité. Bayla avait été la première à 
signer. 

Je n’avais jamais voulu assurer la protection de quelqu’un, je n’avais jamais 
recherché ce genre de responsabilité, mais le sexe, ça rapporte gros. Au point 
que je n’avais pas pu me passer de cette source de revenus. Mais à mes 
conditions. Aussi incroyable que ça paraisse, j’ai des principes. Je tenais 
absolument à ce qu’on s’occupe bien de ces filles, à ce qu’elles soient 
rémunérées à la hauteur des services rendus, à ce qu’elles fixent elles-mêmes les 
limites, en matière de prestations. Je me foutais de la façon dont elles gagnaient 
leur croûte : leur protection était ma priorité. Alors, quand l’une d’elles se faisait 
tabasser ou subissait l’incorrection d’un client, je voyais rouge. Plus encore que 
quand on essayait de me baiser ou de m’éliminer. 

J’avais le chic pour me mettre ou me retrouver dans des situations 
inextricables, c’est sûr... 

Alors que je montais l’escalier, mon portable se mit à vibrer dans ma poche. 

C’était Chuck. Je fis glisser mon pouce sur l’écran tout en me dirigeant vers 
l’aile opposée à celle où je mourais d’envie d’aller. Key était ici. Chez moi. 
J’avais enfin pu la goûter, la respirer, l’accueillir. J’avais l’impression de 
retrouver l’usage de mes poumons, après avoir suffoqué des mois sans elle. 

— Tu as un nom à me donner, Chuck ? 

Pour la plupart des gens, laisser tramer des caisses de champagne par terre, 
c’était une bêtise, une connerie sans importance. Pour moi, c’était une 
négligence quasiment impardonnable. 

Quand tu avais l’opportunité de bosser pour moi, tu devais te montrer à la 
hauteur. Je n’étais pas du genre à donner une seconde chance. 



— Oui, répondit Chuck. J’ai visionné les enregistrements. C’est un petit 
jeune. Un des assistants barmans qu’on a engagés. Il a laissé les eaisses pour 
draguer une jolie fille. Faut dire qu’un paquet de eanons se baladent dans le elub, 
et toutes pratiquement à poil. 

— Ce n’est pas une exeuse. 

Je me passai la main dans les eheveux et entrai dans la salle de bains 
attenante à ma ehambre. 

Chuek lâeha un petit rire. 

— Je m’attendais à ee que tu dises ça, patron. 

— Je le veux demain matin dans mon bureau. 

— C’est qu’un gosse, Nassir... La sanetion doit être proportionnée à la 
faute... 

Je déboutonnai mon pantalon et montai le thermostat de la douehe au 
maximum. Je me disais parfois qu’avee une eau très ehaude j’arriverais peut-être 
à me laver de tous mes péehés. Jusqu’iei, ça n’avait pas suffi. J’étais toujours 
aussi sale et eorrompu. 

— Tu remets mes méthodes en question, maintenant ? 

Il y eut un long, très long silenee. Si long que je erus que Chuek avait 
raeeroehé. Il trouvait eertains de mes aetes trop extrêmes ; ma eruauté lui 
rappelait parfois Novak et ça lui retournait l’estomae. Mais pour être eraint et 
respeeté dans un endroit eomme The Point, tu devais marquer les esprits et 
frapper fort, même sur un petit eon dont le seul tort était de s’être laissé distraire 
par un eul en minijupe. Ces jeunes-là, e’était la génération montante, les futurs 
eaïds des bas-fonds. Et que je sois damné si je ne les façonnais pas de ma main ! 

Je ne leur imposerais pas ma vision, bien sûr. Je ne leur demanderais pas 
d’embrasser mon eombat, ni d’adhérer à mes eonvietions, s’ils ne s’y 
reeonnaissaient pas, mais je leur enseignerais à être prudents. A faire gaffe à eux. 
A identifier une menaee et réagir en eonséquenee. A survivre en milieu hostile. 
Ça, je savais faire. 

— J’aurais pu trouver quelque ehose à redire avant, patron. Mais maintenant 
que ta femme est revenue, ça m’étonnerait que tu sois aussi barré que tu as pu 
l’être par le passé. Je savais pas que Key était ton Jiminy Crieket perso... 

Hein ? De quoi parlait-il ? Je lui fis part de ma perplexité. 

— C’est dans Pinoeehio, patron. Un vieux dessin animé... C’est l’histoire 
d’un pantin en bois à qui son eréateur donne vie paree qu’il l’aime. Ce petit 
garçon a un grillon magique, Jiminy Crieket. Ce grillon, e’est sa eonseienee, qui 
essaie de lui faire intégrer la frontière entre le bien et le mal, de l’ineiter aux 



bons choix, comme un guide, en fait. Parce que Pinocchio veut devenir un « vrai 
petit garçon ». Et moi, je n’aurais jamais cru que c’était Keelyn, ta conscience, 
celle qui te forçait à rester un « vrai petit garçon ». Sans elle, tu étais devenu 
autre chose, Nassir, un être sans conscience — inhumain. 

Mais même avec Keelyn, j’étais un être sans conscience ! On ne m’avait 
jamais donné la chance d’être autre chose qu’un tueur. Cependant, avec elle, je 
pouvais au moins faire semblant d’être normal. Apaiser le monstre, prétendre 
être aussi un homme, pas seulement un prédateur dangereux. 

— Le retour de Key est bénéfique pour tout le monde, Chuck... Mais je 
veux quand même voir ce gamin dans mon bureau demain matin. 

— Il y sera. Au fait, je suis allé vérifier la chambre froide. Je savais bien que 
ces casiers avaient été correctement installés. 

La salle de bains se remplissait de vapeur d’eau. Je me débarrassai de mon 
pantalon et passai la main sur la plaie que Key avait caressée. J’avais 
l’impression que ses doigts avaient marqué ma peau au fer rouge. C’était l’effet 
que ça me faisait quand je devais conquérir quelque chose au lieu de m’en 
emparer d’autorité : la récompense se savourait sur la durée. La prime était bien 
plus alléchante. La victoire est toujours plus satisfaisante lorsque tu l’acquiers de 
haute lutte. 

— Alors, c’était quoi, le problème ? 

— Les montants supérieurs... Ils étaient mal fixés. Normalement, il y a des 
butées en caoutchouc pour les empêcher de glisser contre les parois métalliques, 
mais là, il n’y en avait pas. Quand tu as posé la seconde caisse sur l’étagère, le 
poids de l’ensemble a tout fait basculer vers l’avant. T’as vraiment eu du pot, 
patron, t’aurais pu être écrasé dessous. C’est lourd, ces conneries... 

Je fronçai les sourcils dans le miroir. 

— Comment ça a pu se produire ? 

Chuck se racla la gorge. 

— J’en sais trop rien, mais c’est pas un accident. Le souci, c’est qu’il y a eu 
trop de passage dans le frigo pour déterminer si une personne y est restée plus 
longtemps que les autres. 

Je n’aimais pas ce que Chuck sous-entendait. 

— Tu penses que quelqu’un a délibérément ôté les butées pour que le 
présentoir s’effondre ? 

— Ouais. C’est exactement ce que je pense. 

— Mais comment cette personne aurait pu savoir que ce serait moi qui 
entrerais dans la chambre froide pour ranger les caisses de champagne ? 



— C’était peut-être pas toi qui étais visé... 

— Quelqu’un voudrait saboter le elub ? 

Je poussai un juron et massai ma nuque brusquement nouée. 

— Ce serait pas la première fois, hein..., fit Chuek, sareastique. 

Mon préeédent elub avait été ravagé par un ineendie qui avait eoûté la vie à 
plusieurs de mes elients, paree qu’un psyehopathe s’était mis en tête de détruire 
The Point. Et il n’avait pas ehoisi sa eible au hasard, l’enfoiré ! Il savait très bien 
où frapper. Mes elubs, e’était le eœur de la ville, son sang. L’opportunité que je 
donnais aux habitants d’assouvir leurs instinets les plus primaires. 

— Ordonne à tes gars d’ouvrir l’œil ! Dis-leur de se mettre en vigilanee 
maximum jusqu’à l’inauguration. 

— Pigé, patron. Et toi, ça se passe eomment à la maison avee Keelyn ? 

— Bien, mais je ne pense pas que Bayla soit très fan de la situation. Elle m’a 
posé des questions, ça ne lui ressemble pas. 

Chuek émit un long sifflement. 

— Ça pourrait devenir intéressant... 

Je grognai. 

— Hors de question ! Bayla est mon employée, rien de plus. Key est tout 
pour moi. Il n’y a done aueune raison pour que ça devienne intéressant. 

— A voir... Bon, à demain matin, patron. 

Je raeeroehai et lançai le téléphone sur le plan de toilette pour entrer sous le 
jet brûlant de la douehe. Puisque j’allais me eoueher seul, autant m’oeeuper moi- 
même de l’éreetion palpitante que m’avait laissée la séanee dans la euisine. 
Chuek se trompait. Le seul point intéressant de l’histoire, e’étaient toutes les 
façons dont j’allais prendre Key, quand elle aurait enfin ehangé d’avis. 

^ ^ ^ 

C’était vraiment un gamin. Vingt ans, vingt et un grand maximum. Il entra 
dans mon bureau en roulant des méeaniques eomme un eador. Il bavardait avee 
Chuek de je ne sais quel jeu qui était passé à la télé hier soir, apparemment 
ineonseient de la tension qui émanait de mon responsable de la séeurité et de ma 
propre irritation. 

Quand il s’aperçut que je le regardais depuis mon bureau, son sourire 
augmenta d’un eran et il s’avança vers moi tel un ehiot impatient. OK. Il avait 
l’habitude de eompter sur son physique et son relationnel pour s’en sortir dans la 
vie. S’il avait été plus intelligent, il m’aurait fait penser à Raee au même âge. 



Mais pour le coup, il n’avait pas la moindre idée de la raison pour laquelle je 
l’avais convoqué. 

Il me tendit la main, se la jouant, parlant trop vite et trop fort. 

— Hé, content de te rencontrer enfin, mec ! Moi, c’est Tyler. Je kiffe trop 
d’avoir réussi l’examen de passage ! J’adore ce job ! Ce club, il est juste énorme 
et puis, les filles, c’est... 

Il écarquilla les yeux, tandis que je tendais la main pour saisir la sienne. 

— ... C’est vraiment des bombasses ! 

Je lui serrai la main, l’attirant, mine de rien, vers le bureau. Il cria de surprise 
tandis que je lui broyais les doigts. 

— Tyler, c’est ça ? 

Il hocha vigoureusement la tête. Je continuai de resserrer l’étau de mes 
doigts. Il tenta subrepticement de retirer sa main, mais je l’attirai encore, jusqu’à 
ce qu’il heurte le rebord du bureau avec un gémissement de douleur. Il posa sa 
main libre sur le plateau en verre et essaya de se dégager, mais je le tenais d’une 
poigne d’acier. 

— C’est toi qui as laissé tramer deux caisses de champagne hors de prix 
dans la chambre froide ? 

Le gosse écarquilla plus encore les yeux. Il était tout rouge et s’était mis à 
haleter. Il fit non de la tête, c’en était presque comique. Il paniquait pour de bon 
et il y avait de quoi. 

Encore un peu de pression et ses os allaient craquer. Je serrai encore, 
jusqu’au claquement distinct : l’os s’était déplacé. 

— C’est étrange, dis-je, imperturbable. Parce que, sur la vidéo de sécurité, 
c’est très exactement ce que tu fais. Tu laisses tout en plan pour mater une... 
comment tu dis, déjà ? Une bombasse ? Est-ce que tu crois que je garde à mon 
service des gens qui n’ont pas de respect pour mon business et mon fric, Tyler ? 

Je serrai encore. Une autre articulation se disloqua. Le gamin avait viré au 
violet, et il chialait. Si ça n’avait tenu qu’à moi, j’aurais continué. Je lui aurais 
brisé les doigts un par un, à ce petit con, je l’aurais foutu à la porte ! Mais Chuck 
ne me quittait pas des yeux. 

Lâchant le gosse, je me rassis, tandis qu’il tombait à genoux devant mon 
bureau. 

— Je devrais te virer, mais mon associé pense que tu vas retenir la leçon. 
Alors, qu’est-ce que tu en dis, Tyler ? Tu comptes recommencer à négliger ma 
marchandise ? 



Il replia sa main broyée eontre lui et son regard mouillé brilla d’une lueur 
que je eonnaissais bien. Une lueur de haine. 

Il était humilié et furieux. 

— Non. Non, monsieur, je ne reeommeneerai pas. 

Je hoehai la tête et désignai ses doigts d’un geste désinvolte. 

— Inutile de te préeiser qu’une poignée de main, e’est la sanetion minimum, 
quand l’un de mes employés me déçoit. 

Il déglutit. 

— Oui, monsieur. 

— Bon. Et maintenant, dégage de mon bureau ! 

Il se remit debout tant bien que mal et fila, avant de disparaître dans 
l’aseenseur. 

Chuek le suivit du regard et seeoua la tête d’un air désabusé. 

— Tu ne seras jamais un « vrai petit garçon », Nassir. 

Je levai les yeux au plafond. Comme si je ne le savais pas... 
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Keelyn 


« Tu dois lui donner vie... » 

Avant que le elub ouvre ses portes, je n’avais pas eompris ee que Nassir 
voulait dire par là. Je m’étais préparée eomme d’habitude. Avee ma tenue 
outrageusement sexy, ma nouvelle eoupe-signature bien lissée, mes lèvres rouge 
rubis et mes stilettos vertigineux, je pensais me mêler faeilement à l’assistanee. 
J’avais tout faux. 

Mon true à moi, e’était de vendre du sexe à des habitués esseulés qui ne 
voulaient pas rentrer ehez eux. Mais quand tes elients savent que tous leurs 
fantasmes sont à portée de main, e’est une tout autre histoire... Il y avait de 
Téleetrieité dans l’air et les gens qui entraient dans le elub ruisselaient 
littéralement d’exeitation sexuelle. J’avais eneore quelques doutes sur le système 
des eadenas et des elés établi par Nassir, mais il avait diserètement mêlé sa petite 
armée de vigiles à la foule eomposée de membres et d’eseorts. Tu les 
reeonnaissais à leur eostume et à leur oreillette. L’ambianee était très libre, mais 
les mees de la séeurité étaient là pour rappeler d’un regard aux elients les plus 
transgressifs qu’il y avait tout de même eertaines règles à respeeter. 

Je me sentais un peu larguée. Qu’est-ee que j’étais eensée faire ? C’était 
ineroyable, quand même ! Ces gens qui avaient raqué pour faire partie de ee elub 
ultra-séleet avaient l’air, pour la plupart, de monsieur et madame Tout-le-monde. 
Ineroyable aussi le nombre de eouples qui eireulaient dans la foule. Je me 
faufilai entre les eorps, eertains semblant sortir du bureau, d’autres eent fois plus 
seandaleusement fringués que moi. Je m’arrêtai pour éehanger trois mots avee 
quelques jeunes mees qui m’avaient eonnue à ma grande époque de 
stripteaseuse. Non, leur répondis-je lorsqu’ils me demandèrent si je serais dispo 



pour les « extras » que proposait le elub. A ma grande surprise, je reeonnus deux 
eopines, des ex du Spanky’s, qui m’expliquèrent que Nassir les avait engagées. 
Comme elles ne voulaient plus se produire à poil, il les avait reeonverties en 
barmaids, derrière le bar luxueux du Loek & Key. Il s’était même engagé à leur 
garantir une plaee dans son nouveau poids lourd de l’industrie du sexe aussi 
longtemps qu’elles le souhaiteraient. 

Méditant sur la nouvelle faeette de eet homme déeidément imprévisible, je 
me frayai un passage jusqu’au bar et eommandai un shot de tequila à un barman 
eraquant. Avant, boire un eoup au Spanky’s était toujours un mauvais plan. 
Garder les idées elaires, e’était indispensable — les elients n’avaient que trop 
tendanee à te tripoter. Mais ee soir, les gens avaient l’air plutôt eorreets. En plus, 
ils étaient tellement exeités de se retrouver enfin à l’intérieur du fameux elub que 
personne ne faisait vraiment attention à moi. Un petit remontant s’imposait. Je 
vidai mon verre eul see, suffoquée par la brûlure de l’aleool. Je eroisai le regard 
de ma voisine, une jolie jeune femme qui me fixait de très près. 

Haussant un soureil, je fis signe au barman de me remettre ça et me tournai 
vers la fille. 

— Je peux t’aider ? 

C’était une blonde à la beauté simple et naturelle. Queue-de-eheval basse, 
lunettes stylées et tenue hors de prix. A première vue, tu l’aurais imaginée dans 
un restaurant étoilé plutôt que dans un elub libertin, mais les esearpins qu’elle 
avait... Oh ! ees talons aiguilles, je les aurais reeonnus entre mille avee leur 
semelle rouge ! La demoiselle avait bon goût en matière de ehaussures. 

Elle baissa les yeux et rougit. Puis elle se mit à jouer avee la petite elé dorée 
qu’elle portait en pendentif, visiblement mal à l’aise. Pas faeile d’être une 
femme seule dans ee genre d’établissement... 

— Non... Je ne pense pas que quelqu’un puisse m’aider. En fait, je me 
demande un peu ee que je fais là, me répondit-elle en haussant les épaules. 

Je fis glisser mon verre vers elle. 

— Essaie ça. 

Elle fixa le shot de tequila, puis reporta son regard sur moi, un sourire timide 
aux lèvres. 

— Merei, mais tout ee que je vais réussir à faire, e’est m’étouffer avee et me 
donner en speetaele. C’est pour ça que je te regardais. Tu m’impressionnes. Tu 
es naturellement sexy. On sent que tu es née pour évoluer dans eet univers, alors 
que moi, je suis eomplètement hors de mon élément. 



Est-ce que je devais prendre ça comme un compliment ? Enfin, puisque 
j’étais là pour que ce club me rapporte un max de thune — argent que j’étais 
bien décidée à réinvestir dans cette ville d’une façon ou d’une autre —, on allait 
dire que oui. 

— Qu’est-ce que tu fais ici, alors ? Ea petite clé qui pend à ton cou, elle est 
pas donnée. C’est bien que tu avais envie de venir ? 

Ea fille prit le verre, le but cul sec et... fut prise d’une quinte de toux qui la 
fit virer à l’écarlate. Je lui tapotai le dos en réprimant un petit rire. Quand elle 
retrouva enfin sa respiration, elle me regarda, les yeux mouillés de larmes. 

— J’ai un job hyper stressant, avec des semaines de quatre-vingts heures. Je 
ne recherche pas une relation ni rien de sérieux. J’avais juste envie d’aller 
m’amuser quelque part, me lâcher un peu, tu vois ? Je pensais qu’ici ce serait 
l’endroit idéal, mais maintenant que j’y suis, je trouve assez con et vulgaire 
d’utiliser cet argent durement gagné pour me faire fesser sur les genoux d’un 
inconnu. 

Elle soupira. 

— C’est ridicule ! 

Je la détaillai, de sa queue-de-cheval à la pointe de ses escarpins d’enfer. 
E’habit ne fait pas le moine, c’était la morale du jour. Je fis claquer ma langue et, 
me penchant vers elle, je lui murmurai à l’oreille : 

— Tu ne dois pas avoir honte ou te sentir coupable. Tes fantasmes, tu dois 
oser les réaliser. Regarde autour de toi, dis-je en désignant le club bondé d’un 
large geste. Tous ces gens sont là pour la même raison que toi. Et qui te dit que 
tu dois payer pour ça ? Tu es jolie, tu as très bon goût en matière de 
chaussures... Je parie qu’on peut te trouver un mec qui ne demandera qu’à te 
satisfaire. 

Elle me regarda, mi-gênée, mi-admirative, et ses joues virèrent carrément au 
cramoisi. Elle avait l’air si mignonne et si convenable que l’idée qu’elle puisse 
vouloir se faire fesser me donnait envie de rire, mais j’aimais son allure sans 
chichis. Après tout, si c’était son fantasme, j’allais l’aider à le réaliser. 

— Tu sais, je ne suis pas très douée avec les mecs. Je suis timide et j’ai du 
mal à entretenir la conversation avec quelqu’un qui me plaît. Je passe toujours 
pour une idiote. 

Je me retournai vers la salle pour repérer les hommes qui circulaient côté 
bar. Beaucoup étaient déjà en compagnie d’une femme, beaucoup portaient un 
cadenas fermé autour du cou, d’autres encore étaient visiblement des escorts. 



engagés pour mettre de l’ambianee et gagner du frie faeile. Mais eertains 
semblaient seuls et parfaits pour ma petite blonde. 

— Pas besoin de faire la eonversation. Tu regardes juste s’il est dans le 
même trip que toi. Si oui et si tu penses qu’il va te faire déeoller, tu lui donnes le 
feu vert. 

Elle déglutit et se mit à tripoter le verre vide. 

— J’aurai l’air d’une fille faeile, non ? 

Je haussai les soureils et lui désignai mon pantalon moulant et le bustier 
rouge foneé qui eontenait diffîeilement ma poitrine. 

— Et moi, j’ai l’air du genre de fille qui juge ? Et puis, ça veut dire quoi 
« faeile » ? Tu as fait l’effort d’aeheter ta earte de membre, tu as eu le eourage de 
venir iei et maintenant, tu eherehes à te dégoter le mee qu’il te faut. Moi, 
j’appelle pas ça « faeile ». En plus, ee qui se passe dans le elub reste dans le 
elub. Ça fait partie du fantasme. Personne ne devrait avoir son mot à dire sur la 
sexualité des autres, du moment que tout se passe entre adultes eonsentants. 

Elle me eonsidéra pensivement, puis s’éloigna du bar. 

— Tu m’aideras ? 

Je hoehai la tête. 

— Bien sûr. Et si j’arrive pas à te dénieher quelqu’un, tu pourras toujours 
prendre ton pied avee un des mees de Nassir. 

Je lui montrai alors un jeune vigile très baraqué, qui la matait earrément. Elle 
porta la main à sa gorge et me regarda avee de grands yeux. 

— Ea vaehe ! 

Avee un petit rire, je la pris par le bras et la guidai vers une tablée de mees, à 
quelques mètres de là. 

— Il a bon goût, dis-je. 

— Qui ? Nassir ou son gros bras ? 

Ah, elle avait de la repartie ! Ça me la rendait eneore plus sympathique. 

— Ees deux ! Et maintenant, on va essayer de trouver ee qu’il te faut. 

Bide total à la première table... Ees mees trop jeunes. Hypnotisés par mes 
seins, ils n’aeeordèrent pas un regard à ma nouvelle amie. A la seeonde table, un 
mee nettement plus prometteur, mais quand il essaya d’engager la eonversation, 
la blondinette se ferma eomme une huître et la situation devint gênante. 
J’éliminai également le suivant, qui se révéla beaueoup plus intéressé par le beau 
barman que par tout ee qu’on aurait pu lui proposer. A ehaque eoup d’épée dans 
l’eau, je sentais faiblir l’assuranee et l’enthousiasme de ma jolie eopine. Bien 
sûr, je l’eneourageais à ne pas renoneer, mais je eommençais à me demander si 



j’allais réussir à la caser avec quelqu’un, quand un bel homme d’âge mûr attira 
mon regard. Il se tenait à l’écart de la foule, regardant tout ce cirque d’un œil 
amusé. Avec ses cheveux bruns généreusement parsemés de fils d’argent, sa 
solide mâchoire ombrée d’une barbe noire, il était très, très séduisant, dans le 
genre homme d’expérience. Je décidai d’aller le voir. Son regard glissa sur moi 
pour se poser avec un vif intérêt sur ma protégée. 

— Salut ! dis-je d’un ton avenant. 

Son sourire d’un blanc éblouissant me scotcha sur place. Waouh ! Ce mec 
était vraiment â tomber et sans se fouler, en plus. 

— Bonsoir... 

A son cou pendait un cadenas grand ouvert — il était donc libre. 

Je poussai ma blonde en avant. 

— Je te présente mon amie... 

Quelle quiche, je ne lui avais même pas demandé son nom ! 

Je lui enfonçai les doigts dans le bras jusqu’à ce qu’elle articule : 

— Clare... 

— Je te présente mon amie Clare, qui est â la recherche de quelque chose de 
spécial. 

Le mec eut l’air agréablement surpris. Son sourire s’élargit et je crus 
entendre Clare soupirer d’aise. 

— Ah oui ? Et quel genre de spécialité recherche Clare ? 

Cash et charmant : le mec idéal pour offrir â ma blondinette son fantasme 
d’un soir. 

— Dis-lui, Clare... 

Elle était devenue cramoisie. Elle ouvrit et referma la bouche comme un 
poisson hors de l’eau. Je craignais qu’elle ne fasse encore tout foirer, quand 
l’homme lui posa un doigt sur la bouche. 

— Si tu ne peux pas me le dire, tu peux peut-être me montrer ? 

Clare me regarda d’un air affolé, puis se retourna vers l’homme. Discrète, je 
m’écartai d’un pas, tandis qu’elle acquiesçait lentement. 

— Parfait, dit l’homme. Tu veux bien me donner ta clé ? 

Sans un mot, elle défît son collier et le tendit au beau renard argenté. Il 
inséra la clé dans son cadenas et le ferma. 

Ea clé de Clare dans le cadenas de ce mec : c’était très sensuel, une 
métaphore qui allait bien au-delâ du sexe. 

Elle le possédait pour la nuit et ça devait la valoriser â mort. 



Elle m’adressa un « merei » sileneieux par-dessus son épaule et se laissa 
entraîner par son homme d’un soir. J’étais très eontente de moi ! 
Personnellement, j’avais toujours très bien assumé ma sexualité, mais le moment 
était venu pour moi de ehanger d’angle d’approehe. Au lieu de la mettre en 
seène pour me faire désirer, j’allais maintenant aider les autres à réaliser la leur, 
en les eonfortant dans leurs propres fantasmes. 

Je eontinuai à déambuler parmi l’assistanee. En passant devant Chuek, je lui 
donnai une brève aeeolade, pris un autre verre de tequila au bar et me retrouvai 
je ne sais trop eomment la bouteille à la main, en train d’eneourager une femme 
mal fagotée à faire des body shots au bar. Je ehauffais la salle eomme une pro ! 
Je eomprenais enfin ee qu’avait voulu dire Nassir : j’étais eomplètement dans 
mon eréneau ! 

J’aperçus alors un mee debout dans l’ombre, à l’éeart de la piste de danse, en 
train de mater un très joli garçon qui tournoyait autour de la barre sur la teehno 
assourdissante, vêtu en tout et pour tout d’un string en euir. 

Ee mee se dandinait d’un pied sur l’autre, embarrassé, hypnotisé par le 
speetaele de pôle danee. 

Je posai ma main sur son épaule et lui souris. 

— Va lui parler... Il n’y a pas de mal à ça. 

Sauf que j’aurais dû faire gaffe avant de l’aborder. Il portait un eadenas 
fermé et pas de la eouleur indiquant qu’il était là pour du sexe gay. 

Il gonfla les joues et eraeha : 

— Je suis venu avee ma femme ! 

Je levai les mains en signe d’exeuse. 

— Désolée, mon gars. Je pensais juste que... 

— Tu pensais quoi, hein ? Et tu es qui, toi, d’abord ? Fous-moi la paix ! 

Il s’en alla, furieux, emportant avee lui une partie de ma bonne humeur. 
Qu’est-ee qu’il était venu faire iei avee sa femme, s’il ne voulait pas explorer 
son attiranee évidente pour les garçons ? C’était triste pour lui et plus eneore 
pour sa femme ! Bon, j’avais besoin de faire un break. J’en avais un peu marre 
de jouer les bonnes fées du sexe... 

Un loeal de pause avait été prévu quelque part, mais la personne que je 
voulais voir était dans son bureau, au dernier étage. Je n’avais pas beaueoup 
eroisé Nassir depuis ee fameux baiser. Mes affaires étaient arrivées et la 
gouvernante — qui, visiblement, ne pouvait pas me saquer — avait tout fait 
monter dans ma ehambre, mais en l’absenee du maître de maison. Nassir n’était 
pas rentré hier soir, et quand j’avais interrogé l’espèee de glaçon ehargé de tenir 



sa baraque, elle m’avait répondu qu’il dormait souvent en ville, quand il avait du 
boulot. 

Il était passé me ehereher pour la soirée d’inauguration, mais le trajet s’était 
déroulé en silenee. Quand je lui avais demandé ee qu’il attendait de moi, il 
m’avait regardée avee des yeux ineandeseents. Je devais faire tout ee qui me 
semblait agréable. Il voulait que je sois sur la piste de danse. Que je me mêle aux 
elients. Que je mette tout le monde à l’aise et que j’ineite les gens à eonsommer. 

A l’arrivée, il m’avait guidée à l’intérieur de l’énorme bâtiment en me 
regardant eomme s’il voulait me prendre eontre le mur, puis il avait disparu sans 
un mot. 

OK. Il voulait que son elub soit plus qu’un simple elub libertin. Moi, j’avais 
l’impression d’avoir réussi ma mission, mais je voulais lui parler. Était-il 
satisfait de ee que je faisais ? Content de la façon dont se déroulait eette 
première soirée ? J’avais envie qu’il me eomplimente, mais surtout, j’avais très, 
très envie qu’il m’embrasse à nouveau. Ce deal entre nous, sa promesse de ne 
pas me toueher, ça eommençait à me soûler. Et Nassir ne semblait pas vouloir 
plier, eneore moins eéder ! Il fallait que je prenne les ehoses en main. 

J’appelai l’aseenseur et insérai la petite earte magnétique qui me donnait 
aeeès à son espaee privé. Les seules personnes autorisées à monter au dernier 
étage étaient Chuek et moi-même. Nassir régnait sur son domaine dans une 
relative séeurité. J’étais à la fois fîère et irritée d’être parmi les rares privilégiés à 
pouvoir pénétrer dans son sanetuaire. Car, au fond de moi, je ne voulais pas les 
elés du royaume de Nassir : je voulais mon propre trousseau. 

Les portes s’ouvrirent dans un ehuintement diseret et je le vis tout de suite, 
assis à son énorme bureau, au milieu de la pièee. Derrière lui, le mur était tapissé 
d’éerans, tous eonneetés à des eaméras installées dans les salons réservés aux 
elients. Je n’avais jamais vu d’images aussi pornos de toute ma vie ! Il y avait 
aussi des vues du parking, de la piste de danse et du bar. 

Je regardai, sidérée, un homme en train de se faire promener au bout d’une 
laisse. Mon regard se fixa ensuite sur une seène que mon eerveau eut du mal à 
traiter : deux hommes s’aetivaient sexuellement et sadiquement devant et 
derrière une femme suspendue au-dessus du sol, enehaînée, jambes éeartées. Sur 
un autre éeran : un enehevêtrement de bras et de jambes. Pas moins de six 
personnes prenaient part à une orgie, devant moi. Impossible de détaeher mes 
yeux des moniteurs. 

Nassir, lui, semblait totalement indifférent à toute eette débauehe. Il était 
eoneentré sur son téléphone. Lorsque je m’avançai, il leva les yeux, mais je ne 



croisai pas son regard. J’étais captivée, hypnotisée par ce qui se passait derrière 
lui. 

— Tu as mis des caméras dans les salons ? 

Question stupide, mais c’était tout ce que j’avais trouvé à dire. 

— Juste les salons payants. Celui où tu as envoyé ta blonde, non. (Il haussa 
un sourcil.) A propos, c’était très bien ce que tu as fait pour elle. C’est 
exactement pour ça que je voulais t’intégrer à l’équipe. Tu comprends la 
sexualité et les inhibitions des gens mieux que personne. 

J’esquissai un sourire. 

— Tu te rends bien compte, dis-je, qu’un roi sans sujets n’est rien de plus 
qu’un homme seul assis dans un fauteuil de luxe ? Tu ne peux pas avoir de 
pouvoir si tu n’as personne sur qui l’exercer. Nas sir. L’humain et le prestige, ça 
marche main dans la main. 

Il se rembrunit, mais j’enchaînai, comme si de rien n’était : 

— Pourquoi des caméras seulement dans les salons payants ? 

Il haussa les épaules et, d’un geste vague, désigna les écrans derrière lui. 

— Parce que ces gens payent pour des trucs transgressifs qu’ils ne peuvent 
pas s’offrir tout seuls. Une petite fessée, du bondage soft, un soumis pour du SM 
basique, c’est des trucs que le premier venu peut trouver, en cherchant bien. (Il 
pointa le pouce derrière lui.) Tandis que ce qui se passe dans ces salons... c’est 
plus facile à obtenir en payant. 

— Comment tu peux travailler avec tout ce... ce sexe (je ne savais pas trop 
si le mot convenait à l’espèce de délire qui se déroulait sur les moniteurs) 
derrière toi ? Tu arrives à rester concentré ? 

Il effleura l’écran de son téléphone et les écrans devinrent noirs. 

— C’est le job. Le mec en laisse, c’est un juge fédéral. La femme enchaînée, 
une procureure générale, et le couple qui a payé pour cette orgie possède l’une 
des plus grosses boîtes d’import-export de tout l’État. 

Je repoussai une mèche de cheveux et posai une fesse sur le bureau. 

— Mais tu les pièges, ces gens. Ils ignorent que tu les filmes ; autrement, ils 
ne donneraient jamais leur accord. 

Nassir se carra dans son fauteuil, un sourire amusé aux lèvres. Il avait 
toujours cet air-là quand il trafiquait du pas très correct — sans doute parce qu’il 
ne l’était pas non plus. 

— Les gens ne se rendent pas toujours compte des risques qu’ils prennent... 
Dès que je leur promets de réaliser leurs fantasmes, ils perdent toute notion de 
prudence. 



Je poussai un soupir et laissai mon regard errer sur lui. Il portait une ehemise 
gris foneé dont il avait déboutonné le eol et, eomme toujours, une veste de 
eostume et un pantalon au pli impeeeable. Le bureau me eaehait ses pieds, mais 
j’aurais juré qu’il portait des ehaussures eneore plus ehères que les miennes. 
Mon diable était tout le temps niekel, tiré à quatre épingles. C’était son 
déguisement, mais j’avais toujours su voir au-delà des apparenees. Mon rythme 
eardiaque s’emballa quand il posa le regard sur moi. Déeidément, je ne 
m’habituerais jamais à l’effet qu’il me faisait. 

— Mais toi, Nassir, qu’est-ee que tu vois sur ees éerans ? Des êtres humains 
ou juste un moyen de te faire un max de dollars ? 

Il m’avait dit qu’il m’avait « vue », moi. Étais-je done une anomalie dans 
son univers dépravé ? 

— Ça dépend si j’ai besoin d’eux ou pas. Mes elients savent où ils mettent 
les pieds quand ils raquent pour s’offrir des eapriees très spéeiaux. Ils savent que 
je leur offre l’anonymat, un lieu diseret et, en éehange, quand j’ai besoin d’un 
petit serviee, ils me le rendent. Donnant-donnant. C’est équitable eomme 
relation. 

Je eroisai les bras, faisant presque jaillir mes seins de mon déeolleté. Nassir 
appréeia manifestement la vue et mon eorps réagit d’instinet. Cet homme avait le 
don de eréer une ambianee lourde de sensualité. En sa présenee, j’avais toujours 
l’impression d’évoluer dans un brouillard de tension sexuelle et de désir eontenu. 
Je sentais son regard sur moi eomme une earesse physique. J’avais de plus en 
plus de mal à me persuader qu’il ne se passerait rien entre nous. 

— Avee toi, une relation n’est jamais équitable, Nassir. Les gens eroient que 
tu vas leur demander un serviee, mais ils se plantent. Tu leur en demanderas 
deux, trois, dix... et s’ils ne s’exéeutent pas, tu leur rappelleras que tu peux 
déballer tous leurs petits jeux pervers sur la plaee publique. A la seeonde où ils 
mettent un pied dans ton antre, ils sont à ta merei. 

Nassir joignit les mains sur son estomae ferme et plat. Déeidément, j’étais 
trop loin de lui ! Sans lui laisser le temps de réagir, j’allai m’asseoir sur ses 
genoux. Il lâeha un grognement surpris, esquissa le geste de m’attirer à lui, se 
retint à la dernière seeonde, jura et se eramponna aux aeeoudoirs de son fauteuil 
eomme à une bouée de sauvetage. 

Du bout de l’index, je suivis sa pomme d’Adam qui s’était mise à faire le yo- 
yo. Je respirais maintenant tout eontre sa gorge et je eédai à l’envie dévorante de 
le léeher. Sa peau avait un goût salé et piquant, exaetement eomme je me l’étais 
imaginé. Il murmura mon prénom, tandis que je promenais ma langue le long de 



la veine qui battait à son eou. Arrivée à son oreille, je me niehai dans sa ehaleur. 
Ses eheveux me ehatouillèrent le nez et son eorps se raidit plus eneore lorsque je 
me mis à suivre le eontour de son oreille pour lui murmurer : 

— Jusqu’à quel point je vais devoir te taquiner pour que tu tombes 
amoureux de moi, Nas sir ? 

Son petit rire me fît tressauter un peu sur ses genoux. A présent, je ne 
pouvais plus louper la protubéranee qui tendait son pantalon sur mesure. 

— J’aime bien que tu me taquines, Key... même quand tu me repousses. 
J’aime te voir lutter, eontre moi ou eontre toi-même. Mais l’essentiel, e’est que 
tu sois là. Le reste, ee n’est pas grave. 

Il me fît son petit sourire en eoin et mon eœur bondit. 

— Moi, j’ai flashé sur toi depuis longtemps, Nassir, je ne peux pas être 
ailleurs qu’iei. 

Tandis que je prononçais ees mots, l’étau qui m’enserrait le eœur se relâeha 
une fraetion de seeonde. Ce serait si faeile de lui donner tout mon amour... 

Je glissai le doigt à l’intérieur de son eol et traçai une ligne jusqu’à ses 
peetoraux, faisant sauter les boutons de sa ehemise au passage. Sa peau lisse et 
euivrée était ehaude au toueher et mes doigts brûlaient de la pareourir tout 
entière. C’était la première fois que je m’autorisais à l’approeher de si près. Et je 
voyais que ses eostumes sur mesure dissimulaient bien plus de ehoses que le 
somptueux tatouage qui lui eouvrait le dos : des marbrures foneées le long de sa 
elavieule, une vilaine eieatriee en travers de l’abdomen, eomme si on avait 
essayé de l’éventrer. Il avait aussi plusieurs marques eireulaires, lisses et en 
relief. Ça, je savais ee que e’était : j’avais la même à l’endroit où la balle m’avait 
déehiré l’épaule. Son torse trahissait un itinéraire jalonné d’horreurs et de 
violenee. D’un eôté, je mourais d’envie de eonnaître l’histoire qui se eaehait 
derrière ehaeune de ses blessures, de déeouvrir les faits sanglants liés à sa 
vietoire sur le destin, de l’autre, je savais qu’une fois que j’aurais sondé son 
passé je ne pourrais plus jamais lui éehapper. Je ne voulais pas que mon diable 
puisse justifier ses aetes. Son histoire serait foreément tragique et remplie de 
souffranees. Étais-je prête à l’entendre ? Pas eneore. Mon eœur eommençait tout 
juste à aeeepter l’emprise de eet homme sur lui. 

— Pourquoi moi, Nassir ? Tu ne supportes pas ee qui n’est pas parfait, et je 
suis loin de l’être ! Pourquoi tu aurais aeeepté de m’attendre durant tout ee 
temps, alors que tu es entouré de femmes superbes qui rêvent d’être à ma plaee ? 

A eommeneer par sa ravissante gouvernante... 



Arrivée au niveau de sa eeinture, je m’arrêtai pour effleurer le relief de ses 
abdos eiselés. Il était muselé. Sans une onee de graisse. Chaque partie de son 
anatomie était dure eomme la pierre. Inébranlable. Sous ses eostards de luxe se 
eaehait un eorps de guerrier, mais dans ses yeux en fusion brillaient des pulsions 
plus obseures et plus effrayantes. Une volonté assez féroee pour dominer The 
Point. 

— Quelle femme je pourrais attendre à part toi, Keelyn ? Qui d’autre aurait 
la foree et la eombativité pour régner à mes eôtés sur eette ville ? Tu en possèdes 
déjà une partie. Tu as eonquis ta plaee, iei, alors que moi, je me suis juste 
approprié la mienne. Tu as beau ne pas vouloir être Honor, elle fait partie de ton 
âme. Tu aimes The Point et ses habitants. Tu m’aimes, moi, même si tu sais que 
ee n’est pas raisonnable. Tu es la seule qui ait jamais mérité ma patienee, Key. 

Je savais qu’il énonçait les faits tels qu’il les voyait, mais pour moi, e’était la 
déelaration la plus sineère et la plus romantique qu’un homme m’ait jamais faite. 
Résultat, toutes mes bonnes résolutions volèrent en éelats. J’avais envie d’être 
son égale, son âme sœur, puisque apparemment il m’avait toujours eonsidérée 
eomme son alter ego, même au tout début, quand j’avais besoin de sa proteetion. 

Je l’embrassai sur la joue. Geste trop tarte et trop insipide pour un homme tel 
que lui, mais à la façon dont ses euisses se eontraetèrent sous mes fesses, je 
eompris que ça l’avait touehé aussi effîeaeement que si je m’étais agenouillée 
devant lui. Un feulement plaintif fît vibrer tout son torse. 

— Quand tu es gentil eomme ça, j’ai du mal à me rappeler pourquoi j’ai 
tellement envie de te haïr. 

Je tirai sur sa eeinture. Ses abdos se dureirent de plus belle tandis que le euir 
glissait sous mes doigts. Enfin, je fis sauter le bouton de son pantalon. 

Je m’attendais à trouver de la soie, voire de la peau nue et lisse. Perdu ! Mes 
doigts inquisiteurs ne reneontrèrent qu’un bon vieux boxer en eoton. Dessous, 
son sexe palpitait, énorme et frémissant. J’approehai lentement la main. Nassir 
inspira profondément et ses doigts lâehèrent l’aeeoudoir, eomme s’il voulait 
m’empêeher d’atteindre mon but. Pourtant, à la dernière seeonde, sa volonté de 
fer reprit le dessus et il serra les poings en me fixant. 

— Tu ne peux pas me haïr, Key. Je n’y survivrais pas. 

Je m’emparai de sa queue et ne pus retenir un léger soupir de satisfaetion. 
Elle puisait, ehaude et dure entre mes doigts. Elle augmentait de volume, belle et 
euivrée, remplissait ma main qui, par eontraste, paraissait toute elaire et délieate. 
Je me mis à le branler. Tout son eorps se raidit, son regard devint brûlant. J’avais 
envie qu’il m’enlaee, mais il refusait d’ôter les mains des aeeoudoirs. Du eoup. 



je ne pouvais pas bouger sans glisser de ses genoux ou lâeher sa bite. Il me 
soûlait avee sa foree de earaetère ! Il m’impressionnait aussi. Carrément. Mais il 
fallait absolument que j’arrive à le faire eapituler, l’enjeu était vital pour moi : je 
risquais d’y laisser mon eœur et mon âme. 

Je posai ma bouehe sur la sienne et l’embrassai eomme une louve. Avee les 
dents. Comme prévu, il gronda de frustration au lieu de me rendre mon baiser. 
Sa respiration devint erratique et je souris, triomphante, en sentant un peu de 
liquide s’éehapper de sa queue. J’étalai du pouee la perle naerée sur son gland en 
le regardant droit dans les yeux. Il frissonna. Je le manipulais eomme un simple 
moreeau de ehair, mais son eorps ne pouvait s’empêeher de réagir. Ça devait le 
rendre fou, lui qui aimait tout eontrôler, les ehoses eomme les êtres. 

Je ris doueement eontre ses lèvres et augmentai un peu la pression de mon 
va-et-vient. Là, enfin, il eraqua. Il m’embrassa, me vidant la tête et les poumons. 
Il embrassait eomme il faisait tout le reste, avee délieatesse, habileté, mais aussi 
avee foree et exigenee. Les lèvres me pieotaient d’exeitation et, dès qu’il envahit 
ma bouehe, ma langue ehereha la sienne. Mon sexe se eontraeta 
douloureusement et, entre mes euisses, tout devint doux et liquide. Si j’avais été 
à ealifourehon sur lui, je me serais éerasée eontre ee sexe dur et brûlant qui 
m’ineendiait la main. 

Il rejeta la tête en arrière et ses yeux laneèrent des éelairs de bronze. 

Il haleta : 

— Key... 

Il était proehe de l’orgasme. J’aurais dû quitter ealmement ses genoux, le 
laisser insatisfait, seul avee son éreetion dure eomme l’aeier, histoire de lui 
montrer qui était la plus forte à ee jeu-là, que je pouvais être tout aussi eruelle 
que lui pour obtenir ee que je voulais. 

Mais non. Je voulais le voir jouir. Je voulais le voir exploser de désir pour 
moi. Je voulais voir eet homme qui manipulait The Point et ses habitants lâeher 
prise, paree qu’il était ineapable de me eontrôler moi, et l’effet que je lui faisais. 
J’éprouvais une forme de pouvoir, d’ivresse, qui m’obligeait à eontinuer. Je 
passai le pouee sous le eontour sensible du gland et fis eoulisser ma main de plus 
en plus vite. Plus rien n’existait pour moi. J’embrassai et léehai frénétiquement 
son eou jusqu’à ee que tout son eorps se eontraete. Un frémissement le pareourut 
et un liquide ehaud et eollant giela sur nous deux. C’était une autre sorte de 
brûlure, mais e’était vraiment trop bon. 

Un long soupir s’éehappa de ses lèvres. Je relevai la tête et le eonsidérai 
avee satisfaetion. Il n’avait pas l’air très eontent, mais e’était bien du désir qui 



embrasait ses yeux. Il ne me touehait pas, mais en erevait d’envie. De toute 
façon, e’était une bataille pratiquement perdue d’avanee, il le portait éerit sur son 
visage. 

Je l’embrassai sur la joue et murmurai tendrement à son oreille : 

— Je ne peux pas te haïr, Nassir, mais je ne sais pas si je pourrai t’aimer 
eomme tu voudrais que je t’aime. Je trouve ees deux options aussi impossibles et 
effrayantes l’une que l’autre. 

Il garda le silenee, ouvrit un tiroir du bureau et me tendit un Kleenex. Je me 
levai de ses genoux, m’essuyai et le regardai à nouveau : j’avais fait du bon 
travail ! Il était tout froissé et déeoiffé... absolument eraquant ! Il rajusta son 
pantalon et vint se planter devant moi. A présent, e’était lui qui me dominait de 
toute sa hauteur. Le feu de ses yeux s’était apaisé, mais il restait tout aussi 
dangereux et féroee. 

— La seule ehose que je sais, e’est qu’on a un bail limité sur eette Terre, 
alors autant en profiter au maximum. Toi et moi, on a déjà perdu assez d’années 
à se tourner autour, Key. J’en ai marre d’essayer de vous retenir, toi et le temps 
qui passe. 

On se tourna tous les deux vers l’aseenseur qui venait de s’ébranler en bas. 
Chuek montait. 

— Je ne veux pas te donner mon eœur, Nassir. 

J’avais mis dans ees mots la même eonvietion que le jour où je lui avais 
déelaré que je ne reviendrais jamais à The Point, eonfîrmant que j’étais 
déeidément nulle pour mentir. 

Il esquissa le geste de vouloir éearter la mèehe de mon visage, mais retira les 
doigts au dernier moment, eomme s’il risquait de se brûler à ma eouleur 
ineendiaire. 

— Je ne te le demande pas, ton eœur. Je vais te le prendre. Ça fait des années 
que je t’en vole des miettes. Tu étais tellement oeeupée à me eombattre, à mener 
ta barque seule, sans moi, que tu n’as rien remarqué. 

— Vraiment ? 

Sa proteetion sileneieuse, ses offrandes muettes, sans rien exiger de moi en 
retour, était-ee sa manière à lui de s’approprier en douee ee eœur que je ne 
voulais pas lui donner ? A foree, je ne savais plus où j’en étais... Quand il se 
montrait eapable de sentiments, eapable de bonté et de eompassion, il 
neutralisait tous mes signaux d’alarme. J’allais lui dire d’arrêter d’être gentil, 
histoire que je puisse penser de manière eohérente, quand Chuek déboula de 
l’aseenseur, l’air stressé, eontrarié même. 



— Nassir ! Pourquoi tu réponds pas au téléphone ? T’as pas vu ce qui se 
passait au bar ? 

Le regard de Chuck vola vers l’écran noir des moniteurs éteints, se posa sur 
nous et considéra notre allure débraillée. Il secoua la tête d’un air incrédule et 
mit les mains sur les hanches, excédé. 

— Vous finirez par avoir ma peau, tous les deux — ou l’un et l’autre 
séparément ! Arrêtez de faire mumuse et remettez-vous au taf ! On a un 
problème en bas ! Qu’est-ce que je suis censé faire, moi ? 

Nassir me coula un regard complice et je me sentis rougir. 

Un arrangement strictement professionnel, mon cul ! 
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Nassir 

La descente jusqu’au club s’effectua dans un silence total. Dans l’ascenseur, 
l’électricité qui grésillait entre Key et moi aurait suffi à alimenter tout le 
bâtiment. Chuck n’arrêtait pas de me lorgner du coin de l’œil, mais je l’ignorais 
exprès. J’étais à bout de nerfs. J’avais épuisé mon self-control à force de lutter 
contre mes sens. Je m’étais trouvé au supplice de ne pouvoir la toucher, pendant 
qu’elle jouait avec moi, qu’elle me tourmentait. Mon vernis de civilité était plus 
que mince et maintenant qu’elle se mettait à le gratter, à le griffer pour arriver à 
ses fins, j’avais du mal à contenir mes pulsions. 

— Donc, voilà le topo, dit Chuck. Un gros beauf et sa femme ont commencé 
à s’engueuler au bar. Au moment où la sécurité allait intervenir, la femme a 
fracassé une bouteille de bière et a voulu frapper son mari avec, mais les gars 
l’ont neutralisée avant qu’il y ait de la casse. 

Il secoua la tête, visiblement à cran. 

— Le bar a dû fermer presque une demi-heure ! La sécurité demande s’il 
faut appeler les flics. 

Je me passai les mains dans les cheveux et tentai de défroisser ma chemise. 
J’entendis un petit rire moqueur du côté de Key et lui lançai un regard appuyé. 

— Je ne veux pas que les flics mettent les pieds ici ! Sinon, King sautera sur 
le premier prétexte pour nous faire fermer et ça ne fait pas vingt-quatre heures 
qu’on a ouvert. Je vais m’en charger. 

Je poussai un soupir résigné. 

— Je savais bien qu’on allait devoir compter avec les conjoints jaloux dès 
l’inauguration... C’est classique : la wishlist de l’un laisse souvent l’autre sur le 
bord de la route. 



Key fît entendre un murmure ironique et sortit la première de l’aseenseur 
lorsqu’il s’immobilisa au rez-de-ehaussée. 

— Ils ne devraient pas être en eouple si leurs wishlists ne sont pas raeeord. 
Ça ne marehera jamais, leur histoire... 

Là-dessus, elle s’éloigna, fluide et hautaine, eomme une reine laissant les 
gueux exéeuter ses ordres. Je la suivis des yeux jusqu’à ee qu’elle disparaisse de 
mon ehamp de vision. 

— Elle a pas fini de t’en faire voir, patron, observa Chuek, non sans 
amusement, alors qu’on partait dans la direetion opposée au bar. 

— Je sais, mais le jeu en vaut la ehandelle. 

Restait juste à rallier Key à mon idée... 

On pareourut le long eouloir vers l’aseenseur qui menait au sous-sol. 
Lorsque l’immeuble abritait eneore des bureaux, on y entreposait des dossiers et 
des arehives. Je l’avais transformé en mini-prison. J’étais sûr, en ouvrant un elub 
libertin, qu’il y aurait des problèmes. Quand tu mélanges sexe, aleool et absenee 
de tabous, les gens ont tendanee à perdre toute inhibition et toute jugeote. Je 
n’ignorais pas que eertains membres du elub refuseraient de respeeter les lieux 
ou le règlement, et je m’étais arrangé pour avoir un endroit où les gérer — à ma 
façon. Toutes les pièees du sous-sol avaient des murs en béton insonorisés et 
dépourvus de fenêtre. Personne ne pouvait entendre ee qui s’y passait. Plutôt 
flippant de se retrouver dans eet endroit glaeé... Le eouple séquestré était en 
train de l’apprendre à ses dépens. 

L’homme et sa femme étaient assis sur des ehaises métalliques, de part et 
d’autre d’une petite table, en métal elle aussi. L’un des gars de la séeurité se 
tenait planté entre eux, les yeux fixés sur la porte, attendant mon arrivée. 
Lorsque je poussai la porte en métal, il hoeha la tête sans un mot et s’éelipsa, 
nous laissant, Chuek et moi, avee le eouple visiblement nerveux. La femme se 
eurait les ongles et le mari regardait partout sauf dans ma direetion. 

— Pour devenir membre de ee elub, vous avez signé un eontrat qui stipulait 
en toutes lettres que vous deviez laisser vos eonflits à l’extérieur. Je ne suis pas 
eonseiller eonjugal et on ne fait pas de thérapie de eouple, iei. 

L’homme finit par lever les yeux sur moi, mais il fut ineapable de soutenir 
mon regard et déglutit bruyamment. La femme, elle, estima que la meilleure 
stratégie était de se dissoeier de son mari. 

— Je ne eomprends pas ee que je fais là, moi ! 

Elle désigna son mari d’une main tremblante. 

— Tout ça, e’est sa faute ! 



Je haussai un sourcil et, m’appuyant des deux mains sur la table, me penchai 
légèrement vers eux. La femme eut un brusque mouvement de recul, alors que 
son mari baissait la tête, accablé. 

— La seule loi qui vaille entre ces quatre murs, c’est la mienne. 

L’homme releva la tête et me lança un regard implorant. 

— Je suis vraiment désolé d’avoir perturbé votre soirée d’inauguration. 
Laissez-nous partir et je vous promets qu’on ne reviendra plus. 

De toute évidence, il avait entendu parler de la façon dont je réglais les 
« incidents »... Certains de ces récits étaient très exagérés, mais pour la plupart, 
ils correspondaient à la réalité. Je ne laissais personne déconner avec mon fric. 

— Oh ! vous ne reviendrez pas, ça, je vous le garantis ! Je me demande juste 
si je vais vous laisser repartir sur vos deux jambes ou estropiés à vie. 

La femme se leva avec un cri strident, si brusquement que sa chaise se 
renversa avec fracas sur le sol en ciment. 

— Tout ça, c’est ta faute, espèce de pervers ! Si tu n’étais pas aussi vicieux, 
on n’en serait pas là ! 

Le mari ouvrit la bouche pour protester, puis renonça et baissa la tête une 
fois encore. La femme était gueularde et odieuse — pas étonnant que son 
homme ne riposte pas quand elle s’en prenait à lui. A tous les coups, ce pauvre 
type passait sa vie à se faire pourrir et à calmer sa mégère. 

— Si je suis pervers, tu es quoi, toi ? dit-il à mi-voix. 

Key avait raison... Ces deux-là n’étaient pas du tout en phase. 

Je m’écartai de la table et clouai la femme d’un regard menaçant. 

— Qu’est-ce que vous êtes venue faire ici, si vous ne voulez pas subir les 
« perversions » de votre mari ? 

Elle voulut répliquer, se ravisa et chercha de l’aide du côté de son mari. Il 
soupira et laissa son front cogner lourdement sur la table. 

— Elle voulait essayer un plan à trois... avec une autre femme. C’était censé 
ranimer la flamme entre nous. 

Fantasme assez courant, surtout dans un couple aussi catastrophique que 
celui-là. 

— Et... ? demandai-je. 

Visiblement, j’avais loupé quelques épisodes. 

Ea femme rejeta ses cheveux par-dessus son épaule et désigna son conjoint 
vaincu d’un geste méprisant. 

— Pas facile de motiver une autre femme quand votre mari ne pense qu’à se 
faire sucer par un mec ! 



Le mari poussa un gémissement et j’éelatai de rire. La femme me regarda 
d’un air mauvais. Je me penehai vers elle, menaçant. 

— Vous êtes furieuse eontre votre mari paree qu’il veut eoueher avee un 
homme, alors que vous avez envie de eoueher avee une femme ? Vous êtes 
vraiment pitoyables, tous les deux ! Et surtout, vous n’avez rien à faire iei. 

La femme se rebiffa : 

— Quoi ? On a payé une fortune pour être membres de ee elub et on a 
attendu une éternité avant qu’il ouvre ! 

Ineroyable ! En plus, elle voulait en déeoudre avee moi ! 

OK. J’allais lui rappeler où elle était et qui faisait la loi, iei. Je marehai droit 
sur elle avee une rage froide. Eorsqu’elle fut aeeulée eontre le mur en béton, je 
lui murmurai : 

— Et alors ? 

Elle déglutit et se mit à transpirer. Elle eommençait à eomprendre que je 
pouvais les faire disparaître, littéralement, son mari et elle. Enfin ! Il était 
temps... Elle se mit à trembler eomme une feuille et à pleumieher. 

Je reeulai et leur jetai à tous deux un regard dégoûté. 

— Ee pire ehâtiment que je puisse vous infliger, e’est de vous renvoyer ehez 
vous. Comme ça, vous pourrez eontinuer à vous torturer pour tenter d’oublier 
que vous désirez d’autres personnes. Quant à la eaution et au montant des 
inseriptions, je les garde. 

Ea femme voulut protester, mais je la fis taire d’un geste. 

— Et si vous essayez d’appeler les Aies ou de me reprendre l’argent, je me 
ferai une joie de révéler à votre direeteur vos petites magouilles à la banque... 

Ee pouvoir ultime, e’était le renseignement. 

Elle eomprit qu’elle était vaineue. Ees yeux faillirent lui sortir de la tête et 
elle se mit à bafouiller. D’un geste see, j’arraehai la elé qui pendait à son eou. Ea 
ehaîne eassa net. Je fis signe à Chuek de faire pareil avee le eadenas du mari. Il 
lui donna une elaque sur l’épaule et l’aida à se lever. 

— Bonne ehanee avee ta bonne femme, mon gars ! Tu vas en avoir besoin. 
Un eonseil : éloigne-la des trues eoupants et pointus, quand vous serez rentrés. 

Ee regard du mari passa de Chuek à sa femme. 

— Je vais me tirer. On rentre, je prends mes affaires et je fous le eamp. 

Chuek opina tandis que la furie, stupéfaite, s’éeriait : 

— Quoi ? Tu peux pas me quitter eomme ça ! 

Son mari renifla avee mépris. 



— Oh si ! Tu ne vaux pas la peine que je me retrouve dans ee genre de 
merde. Ce soir, avee ee mee, e’était la première fois depuis des années que 
j’arrivais à bander sans Viagra. Si je reste avee toi, je vais finir par te tuer ou me 
suieider, alors avant qu’on en arrive là, je me tire. 

Il me eonsidéra ensuite avee un petit sourire en eoin. 

— Vous n’êtes pas eonseiller eonjugal, mais vous avez réglé des années de 
eauehemar en einq minutes. Merei ! 

Chuek alla à la porte et, portant deux doigts à la bouehe, siffla l’un des 
agents de séeurité pour qu’il eseorte le eouple hors de ma prison. 

Quand ils furent partis, on éehangea un regard eompliee et on éelata de rire. 
Heureusement que le ridieule ne tuait pas ! Chuek me fila une tape dans le dos, 
tandis qu’on repartait vers l’aseenseur pour remonter à l’étage. 

— Il y a eneore de l’espoir pour toi, patron. 

— Ravi que tu le penses, grognai-je. 

L’espoir... ee n’était pas quelque ehose qui m’était très familier. Il faudrait 
done que je eroie Chuek sur parole. 
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Après eet ineident le premier soir, le reste de la semaine se passa sans 
problème. Key s’était eoulée avee une réelle aisanee dans son rôle d’hôtesse et 
d’intermédiaire. Elle avait le eoup pour dénieher les paumés, les désorientés ou 
les timides, les mettre à Taise et les aider à se lâeher. Grâee à elle, ils pouvaient 
explorer le terrain de jeux pour adultes que je leur avais eonstruit. Elle était 
également fantastique pour mettre Tambianee au bar, en semaine. Du eoup, les 
soirs où je ne gagnais pas d’argent sur les salons privés, je me faisais une petite 
fortune avee les reeettes sur la vente d’aleool. 

Key ne voyait pas d’ineonvénient à monter sur le bar pour ehauffer les 
elients. Elle allait même jusqu’à reprendre du serviee en ondulant un peu les 
hanehes et en seeouant ses seins — un peep-show nettement plus soft que ee 
qu’elle faisait au Spanky’s. Bref, e’était Tanimatriee rêvée pour le elub et 
Tassoeiée idéale en affaires. Après avoir observé eertaines des elientes les plus 
timides, elle m’avait suggéré d’organiser une soirée réservée aux femmes. Idée 
brillante que je n’aurais sans doute jamais eue tout seul. Suite à Tineident du 
premier soir, elle avait également proposé qu’on organise une soirée spéeial 
eouples. J’aimais sa façon d’analyser les situations. Elle voyait au-delà des 



dollars, s’intéressait plus à l’humain qu’à l’argent, et e’était ee qu’il fallait pour 
ee elub. Moi, l’humain, ça n’était pas dans mes eompétenees. 

Parallèlement à toutes ees réussites, une sueeession d’emmerdements me 
eonfortèrent dans l’idée que quelqu’un essayait de saboter le elub de l’intérieur. 
Du eoup, je passais le plus elair de mon temps à essayer de limiter la easse, au 
lieu de me eoneentrer sur l’essentiel : persuader Key de me eéder. Et ça, ça me 
prenait la tête. Elle ne m’avait plus touehé depuis le soir où elle m’avait branlé 
dans le bureau — prineipalement paree qu’elle n’en avait pas eu l’oeeasion. On 
bossait dur, tous les deux, et puis elle devait flipper un peu. Durant des années, 
on était restés assis sur un baril de poudre, un eoneentré de désirs réprimés et 
d’émotions intaetes. Mais elle avait gratté une allumette... Depuis, la mèehe se 
eonsumait. Et l’explosion à venir allait ehambouler radiealement notre vie. 

Parmi les pépins qui m’avaient bouffé du temps et de l’énergie, il y avait 
eette grosse eommande d’aleool qui n’était jamais arrivée. J’avais envie de 
eogner sur quelqu’un ! Bien entendu, on était tombés en rupture de stoek et 
j’avais dû faire livrer le bar en urgenee, un week-end, ee qui m’avait eoûté un 
bras ! Apparemment, quelqu’un avait appelé mon fournisseur en se faisant 
passer pour l’un de mes employés et avait annulé la eommande juste avant la 
livraison. Après ça, on s’était introduit dans les toilettes des femmes, sur deux 
des étages, et on avait bourré toutes les euvettes de T-shirts, avant de tirer la 
ehasse. Résultat : un raz-de-marée dans le elub, on avait dû fermer la moitié de 
la nuit, le temps de tout remettre en état, et une note de plombier exorbitante ! 
Mais le plus gros foutoir avait eu lieu un vendredi soir. Ee elub était plein à 
eraquer, le bar ne désemplissait pas, les gens eommençaient à danser et toutes les 
ehambres à l’étage étaient remplies de elients en train de s’éelater. J’allais enfin 
faire une pause quand, depuis mon bureau, je vis une panique monstre se 
déehaîner sur les moniteurs. 

E’une des barmaids poussa un hurlement et sauta sur le eomptoir. Très vite, 
les deux autres firent de même et l’affolement gagna tous les elients, qui se 
mirent à grimper frénétiquement sur tout ee qu’ils pouvaient trouver : tabourets, 
tables, banquettes... On aurait dit qu’ils étaient devenus fous ! Key, au milieu du 
ehaos, semblait aussi larguée que moi. Ees salons déversèrent des dizaines de 
personnes plus ou moins à poil, et toutes avee la même tête paniquée. J’allais 
foneer en bas, lorsque je vis Key pousser un hurlement. Un énorme rat noir 
venait de lui passer sur le pied. Elle se mit à sauter à eloehe-pied et regarda la 
eaméra la plus proehe, saehant que je suivais tout sur l’éeran. 

« Il y en a des eentaines ! » lus-je distinetement sur ses lèvres. 



Je dégainai mon téléphone portable. 

— Chuek ? Des rats ? 

— Putain, e’est une invasion, bordel ! 

Je me ruai en jurant dans l’aseenseur. 

— Fais évaeuer le elub ! 

— J’ai déjà eommeneé ! Key dirige les elients du bar vers les portes. C’est 
pas bon pour les affaires, ça, patron ! 

— Non, tu erois ? Comment quelqu’un a pu faire entrer des eentaines de rats 
sans que la séeurité s’en aperçoive ? 

Putain ! Je ne supportais pas qu’on joue avee mon frie, eneore moins qu’on 
joue au plus malin avee moi ! 

— Je sais pas, patron, mais ça me fout les boules ! Je déteste les rats ! 

— Et moi, je déteste perdre du frie ! On va devoir fermer au moins deux 
jours pour se débarrasser de ees saloperies de bestioles ! 

— Deux jours ? Minimum, ouais ! Je vais visionner les bandes, mais je te 
parie que ee sera eomme les deux autres fois, on verra rien ! 

Je jurai à nouveau, tandis que l’aseenseur s’ouvrait sur le eouloir de serviee. 
Une fois dans le bar, je guidai les elients vers la sortie. Ils étaient tous 
hystériques et furax : leur week-end libertin était foutu ! Je ne leur présentai pas 
d’exeuses, mais préeisai à tous eeux qui me le demandaient que, bien entendu, 
ils seraient remboursés. Putain de merde ! Un ignoble rongeur, partieuliérement 
dodu, me fila sur le pied. Je faillis le projeter eontre un mur ! Dégueulasse ! 
L’invasion était parfaitement réussie, j’allais devoir fermer ! J’éeumais de fureur. 

J’étais enfin parvenu à avaneer jusqu’au eomptoir. Key avait fait du bon 
boulot : la plupart des elients avaient été évaeués. Le sol semblait vivant, des 
eentaines de eorps noirs et velus se grimpaient les uns sur les autres. Key était 
horrifiée, je le voyais bien, mais elle aidait l’une des barmaids à sauter du bar 
sans paniquer, plaisantant même, en lançant aux deux autres de prendre leur 
soirée. Nos regards se eroisêrent. Je lui fis signe de terminer la manœuvre 
d’évaeuation et de sortir avee tout le monde. Elle opina et se fraya un ehemin sur 
le sol grouillant de vermine. Je la suivis. Le bruit des rongeurs me donnait la 
ehair de poule, la puanteur me faisait remonter la bile, mais surtout, j’étouffais 
de rage. Tout ee boulot ! Toute eette organisation minutieuse foutue en l’air ! 

Je eriai à Chuek de vérifier qu’il n’y ait plus personne dans le bâtiment. Et 
de me dégoter un dératiseur dans les vingt-quatre heures. Il avait déjà ordonné à 
ses gars de faire sortir les derniers membres du elub, étage par étage. Là-dessus, 



il me conseilla de prendre ma soirée. On s’occuperait demain du désordre et de 
trouver la personne qui était derrière tout ça. 

J’acceptai, à contrecœur, et rejoignis Keelyn qui attendait prés de sa voiture. 

— Faut que je brûle tout ce que je porte, râla-t-elle. Tu me dois une paire de 
Jimmy Choo ! 

Tendant le pied, elle considéra avec mauvaise humeur son escarpin à lanières 
nude. 

— Je t’achèterai tout ce que tu veux... Allez, tirons-nous d’ici. Je te suis 
jusqu’à la maison. 

Avec tout ce que j’avais eu à faire au club, ça faisait presque une semaine 
que je n’étais pas rentré chez moi. J’avais hâte de me coucher dans mon lit. De 
préférence sur Key... ou sous Key... Je n’étais pas difficile. 

— Attends, Nassir ! T’es sérieux, là ? Tu veux faire comme si le club ne 
grouillait pas de rats ? Ça fait penser à tous ces trucs, genre fléaux et épidémies, 
comme dans la Bible ! Enfin, qu’est-ce qui se passe, Nassir ? 

Je me frottai le visage en soupirant : 

— J’en sais rien. On en reparlera à un autre moment, OK ? Là, j’ai besoin 
d’une bonne douche et de cinq minutes de calme, sinon je vais cogner 
quelqu’un. 

Mon regard devait refléter ma colère, car elle s’écarta sans discuter. 

— OK. A tout à l’heure chez toi, alors. 

Elle monta dans sa petite voiture et je me dirigeai vers la mienne, nettement 
plus belle et plus chère. J’adorais ma Bentley. D’accord, ça faisait un peu roi de 
la montagne, mais elle en avait sous le capot et se conduisait comme dans un 
rêve. J’appréciais ce luxe. 

Je sortis du parking juste derrière Key, veillant à ne pas la perdre de vue 
pendant la traversée de la ville. J’avais l’esprit à des milliers de kilomètres. 
Comment avait-on pu contourner mon système de sécurité ? Quel était le mobile 
de ces sabotages ? Qui pouvait avoir intérêt à bousiller mon tout nouveau club ? 

Me faire des ennemis, c’était un talent inné chez moi. Mais la plupart des 
gens qui m’en voulaient rêvaient de voir ma tête au bout d’une pique, pas de s’en 
prendre à mes confortables revenus. Je ne comprenais pas. Et moins je 
comprenais, plus je m’énervais ! Je devais absolument piger pourquoi quelqu’un 
s’amusait à foutre en l’air le Lock & Key. Vengeance et récompense, j’avais été 
nourri à ça durant toute mon enfance. Mais tous ces sabotages me paraissaient 
incohérents et lamentablement immatures. 



Je détendis les mains sur le volant et m’obligeai à me eoneentrer sur les feux 
arrière de la voiture de Key. Dans mes veines, le désir, aigu, sauvage, rivalisait 
avee la eolère. Keelyn resterait à la maison pendant quelques jours, le temps que 
je vienne à bout de l’invasion de rats. C’était l’oeeasion ou jamais de lui montrer 
qu’entre nous le sexe était inévitable. Elle pouvait me titiller autant qu’elle 
voulait. Quand elle se serait bien erevée à ee petit jeu, je la mettrais dans mon lit, 
paree qu’à ee stade elle me supplierait de le faire ! Je souris. Keelyn Foster à 
genoux, m’implorant pour obtenir ee qu’elle voulait. Pas le genre... C’était un 
fantasme agréable, mais un fantasme, rien de plus. Key allait se battre bee et 
ongles. C’était pour ça qu’elle était faite pour moi. 

Je plissai les yeux, soudain ébloui. Dans mon rétro intérieur, les phares d’une 
voiture qui me eollait au pare-ehoes. Mes eheveux se dressèrent sur ma nuque. 
Je levai le pied pour ralentir. Il y eut un rugissement de moteur. Le véhieule 
derrière moi avait aeeéléré au lieu du eontraire. C’était quoi ee délire ? Je serrai 
le volant à m’en faire blanehir les jointures. Les feux arrière de Key 
s’éloignaient à l’horizon. C’était mon but. J’ignorais pourquoi eette bagnole me 
eollait au eul, mais après la semaine que je venais de me taper, je préférais 
prendre mes préeautions. 

Je repris un peu de vitesse et ehangeai de voie. Mon poursuivant allait-il me 
dépasser ? Non. La voiture ehangea de voie, elle aussi, et, dans un erissement de 
tôle, son pare-ehoes entra en eontaet avee le mien. Au point où on en était, je 
n’en fus pas surpris. Ma Bentley en fut un peu ébranlée, mais les voitures de 
luxe sont faites pour les riehes qui ont beaueoup à perdre... Ce petit heurt ne la 
fit même pas dévier de sa route. J’éerasai le ehampignon. La Bentley bondit en 
avant, sans un à-eoup. Je jetai eneore un eoup d’œil au rétro, mais j’étais ébloui 
par les phares. Impossible de distinguer le numéro de la plaque. Pas même la 
marque du véhieule. 

Je savais tenir un volant et la Bentley en avait suffisamment sous le eapot 
pour laisser quasiment n’importe quelle bagnole sur plaee. Mais là, les 
eireonstanees étaient eontre moi. Key, ne me voyant plus derrière elle, avait 
ralenti et, eomme j’avais repris de la vitesse, j’étais en train de rattraper sa 
Honda. Merde ! Je lui fis des appels de phares pour qu’elle aeeélère, mais elle 
eomprit l’inverse et ralentit eneore, me forçant à freiner à mort pour ne pas 
l’emboutir. Je n’avais pas le ehoix. Je devais laisser l’autre voiture me rattraper. 
Je ne voulais pas doubler Key, au eas où mon poursuivant la prendrait en ehasse 
à ma plaee. A eet instant, il revint à la eharge, à fond. Cette fois, la eollision fut 
brutale et violente, assez pour expédier la Bentley sur la bande d’arrêt d’urgenee. 



J’aurais peut-être pu reprendre le eontrôle — la Bentley était eonçue pour 
supporter ee genre d’impaets —, mais elle n’était pas faite pour voler et, à la 
vitesse où je roulais, le léger dénivelé de la bande d’arrêt d’urgenee suffit à la 
faire déeoller. Je vis le paysage se retourner ; l’atterrissage allait être rude... Une 
phrase tournait en bouele dans ma tête : eelle de Key déelarant que mon 
« toujours » serait plus eourt que eelui de tout le monde. Apparemment, les 
eireonstanees allaient lui donner raison. 

La Bentley retomba sur le toit dans un bruit assourdissant et l’habitaele 
s’éerasa sur moi. C’était eomme être dans un broyeur à ordures. Le ehoe fît 
s’entreehoquer tous mes os. Mon erâne eogna — violemment — eontre la tôle et 
tout devint flou. Je sentis des éelats de verre me transpereer la peau. Je elignai 
des yeux pour ehasser le sang qui m’empêehait d’y voir. Ma tête me faisait un 
mal de ehien ! Le monde était sens dessus dessous, mais je sentais l’odeur de 
l’essenee et le goût métallique de mon sang dans ma bouehe. Je n’étais done pas 
mort... du moins pas eneore. Je tentai de bouger, de me libérer de la eeinture de 
séeurité. Impossible, la Bentley était eomplètement pliée. Gémissant de douleur, 
je tâtai mon visage dégoulinant de sang. 

Je ne pouvais pas remuer. J’étais eoineé, la tête en bas, dans un amas de tôle 
broyée. Quelqu’un m’avait délibérément envoyé dans le déeor... 

Le noir se faisait peu à peu devant mes yeux. Quelqu’un m’appelait... Une 
voix paniquée. Key, sûrement... Je voulais lui erier de rester dans sa voiture et 
de filer à l’abri ehez moi, dans la forêt, mais les mots ne parvenaient pas à sortir 
de ma bouehe. J’avais l’impression que ma langue était énorme. Mon esprit 
moulinait dans le brouillard et l’obseurité, sans parvenir à mettre deux pensées 
bout à bout. 

— Nassir ! Nassir, ça va ? Oh ! mon Dieu ! C’est ee SUV ! Il t’a fait sortir 
de la route ! 

Soudain, son visage apparut à la vitre. Je elignai des paupières pour mieux la 
voir. Ses yeux gris étaient agrandis par l’inquiétude et son petit sourire eoquin 
avait eédé la plaee à une expression d’angoisse. 

— Tu saignes ! 

Ineapable de répondre, je fermai les yeux. Je tressaillis en sentant ses doigts 
effleurer ma joue, très doueement, mais refusai de rouvrir les paupières 
lorsqu’elle la tapota. 

— Ah non, Nassir ! T’as pas le droit de me faire ça ! J’ai appelé les seeours ! 
Ils vont arriver d’une seeonde à l’autre, ils vont te sortir de là ! Tiens le eoup ! 

Elle semblait terrifiée, vraiment. 



Je poussai un soupir et tournai le visage vers sa main. C’était très agréable... 

— Pourquoi tu l’as pas semé, Nassir ? Vu le prix de ta Bentley, elle doit 
avoir plus de reprise que l’autre tas de ferraille ! 

Elle me earessait. Me parlait pour me stimuler, m’empêeher de sombrer dans 
l’ineonseienee, mais moi, tout ee que je voulais, e’était fermer les yeux. J’avais 
horriblement mal à la tête... une douleur épouvantable qui puisait sous mon 
erâne. 

— Je voulais pas que... qu’il te... pereute... laissé me pereuter moi. 

J’avais du mal à artieuler. Je n’étais même pas sûr de plaeer les mots dans le 
bon ordre. Elle passa le pouee sur ma lèvre inférieure. Je frémis. Si seulement 
j’arrivais à remuer les mains... Si seulement je n’étais pas suspendu la tête en 
bas... 

— Putain, Nassir ! T’as pas le droit de faire un true aussi ehevaleresque et de 
me elaquer entre les doigts ! Garde les yeux ouverts, merde ! 

Il me semblait entendre des sirènes, mais e’était peut-être le bourdonnement 
dans mes oreilles. Mes yeux durent se refermer tout seuls ear ma joue se mit à 
me brûler, eonséquenee de la gifle magistrale que venait de me eoller Key. Elle 
eriait mon nom, eomplètement hystérique. 

Je soulevai péniblement les paupières pour tenter de la rassurer. 

— Ee diable ne meurt jamais, Key. Il rentre juste à la maison. 

Oui, l’enfer était partout, il guettait juste le bon moment pour te prendre. 

Ces quelques mots me eoûtèrent mes dernières bribes d’énergie. Je ne 
pouvais plus lutter eontre les ténèbres. Elles m’entraînèrent vers le fond. 
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Keelyn 

Je flippais à mort depuis que Nassir avait perdu eonnaissanee. Je n’arrivais 
pas à voir s’il respirait eneore ! Il était eouvert de sang et la Bentley ressemblait 
à une eanette de bière éerasée. Il était immobile, et ne m’engueulait pas... Signe 
qu’il allait mal, vraiment très mal ! J’étais sûre que si je le quittais des yeux, si je 
n’étais plus en eontaet physique avee lui, j’allais le perdre à tout jamais. Cette 
eertitude me fila une attaque de panique monumentale. 

A genoux dans la boue, soutenant son beau visage en sang, je répétais son 
nom en bouele, quand les seeours arrivèrent enfin. Il était temps, Nassir ne 
réagissait plus à mes stimulations. 

Il fallut deux ambulaneiers pour m’éloigner de la voiture. Je ne voulais pas 
le lâeher, mais visiblement, je gênais le travail des seeouristes. Ils m’obligèrent à 
me relever et me eonfîèrent à un flie, tandis que les pompiers dévalaient le talus, 
ehargés de tout l’équipement néeessaire pour désineareérer Nassir. J’étais 
eomplètement hystérique. 

— Il respire ? Est-ee qu’il respire ? Je n’ai pas pu voir s’il respirait ! 

Je hurlais eomme une folle, mais le flie était bien déeidé à m’éloigner du lieu 
de l’aeeident. Il me fît remonter le talus et me ramena à ma Honda que j’avais 
laissée garée en travers du bas-eôté. Les gyrophares jetaient une lumière étrange 
sur toute la seène. Un autre flie faisait monter une femme d’un eertain âge à 
l’arrière d’un véhieule de patrouille. 

— On va laisser les seeours le sortir de là, me dit le flie qui s’oeeupait de 
moi. Ensuite, je veillerai à ee qu’on vous tienne informée de son état. Quel 
dommage... une si belle voiture ! 

Je lui lançai un regard noir et eroisai les bras sur la poitrine. Il parut surpris. 



— Bah, quoi ? Depuis le temps que je patrouille dans les mes de eette ville, 
je sais qui est Nassir Gates. Pas étonnant qu’une dame un peu perturbée ait voulu 
l’envoyer dans le fossé. Des tas de gens veulent sa peau... pour des tas de 
raisons. 

Je regardai le SUV à l’avant eomplètement plié, puis la femme effondrée à 
l’arrière du véhieule de patrouille. Je ne la eonnaissais pas. On aurait dit une 
représentante des parents d’élèves ou une mère au foyer. Certainement pas le 
genre de personne suseeptible d’avoir une dent eontre Nassir, ni d’être assez 
tarée pour essayer de le tuer... 

— C’est qui, eette bonne femme ? Pourquoi elle a provoqué eet aeeident ? 

Ma question fut eouverte par le erissement aigu de la tôle. Les pompiers 
avaient eommeneé leur manœuvre de désineareération. Je voulus redeseendre le 
talus, mais le Aie me rattrapa par le eoude. 

— Elle dit qu’il a bousillé sa vie... Qu’à eause de lui son mari l’a quittée. 
Elle a l’air un peu à la ramasse. C’est pas très logique ee qu’elle raeonte. Faut 
dire qu’après le ehoe qu’elle a pris dans la tête en pereutant la Bentley... Elle est 
HS, e’est normal. 

Je me foutais pas mal de son identité et de son état mental ! Je voulais lui 
eoller mon poing dans la gueule ! Si jamais Nassir était mortellement blessé, 
aueune foree de poliee au monde ne m’empêeherait d’étriper eette salope ! 
J’allais le dire au Aie quand des voix se rapproehèrent — les seeouristes 
remontaient vers nous. Dégageant mon bras d’un geste see, je eoums vers 
l’endroit où l’asphalte laissait plaee à l’herbe, regardai en bas et... Sous le ehoe, 
mes genoux faillirent me lâeher. Non seulement Nassir respirait, mais il marehait 
sur ses deux jambes ! OK, il Aageolait pas mal, mais il était entier ! A râlait 
même eontre le seeouriste qui voulait le retenir, en attendant la eivière. 

Avant que le Aie ait pu me rattraper, je dévalai le talus. Je m’étais déjà 
débarrassée de mes talons aiguilles un peu plus tôt. Le sol était glaeé sous mes 
pieds nus, mais lorsque le regard bronze de Nassir se posa sur moi, une grande 
ehaleur m’envahit. Il n’irradiait pas eomme d’habitude, il était sonné par la 
douleur, désorienté, mais il était là. C’était toujours mon diable. Indestruetible. 
Invineible. 

J’éeartai violemment l’un des seeouristes pour pouvoir m’approeher de lui. 
J’éeopai de jurons et de regards furieux, mais je n’entendais rien, ne voyais rien. 
Je pris le visage de Nassir en eoupe. Immédiatement, mes mains furent maeulées 
du sang ehaud et visqueux qui dégoulinait de son erâne. Les éelats de verre lui 
avaient eausé de multiples eoupures au visage, dont une entaille partieulièrement 



moche juste au-dessus du col de sa chemise. Un filet écarlate s’en échappait et 
coulait le long de son cou. Mais sa poitrine se soulevait à un rythme puissant et 
régulier et, bien que ses joues soient glacées, il avait retrouvé sa niaque et était 
on ne peut plus vivant. 

— Putain, tu fais chier, Nassir... Tu es tombé dans les pommes... Je 
n’arrivais pas à te réveiller... 

Il esquissa le geste de m’attirer à lui, les mains tremblantes, mais à la 
dernière seconde, il laissa retomber les bras le long de son corps. Il avait pris 
cher. Il tenait à peine sur ses jambes, mais sa volonté de me garder, de me défier, 
était plus forte que la douleur qui lui crispait le visage. 

— J’étais coincé la tête en bas... Du coup, tout le sang m’est monté au 
crâne. Allez, on se tire d’ici ! 

Il gémit de douleur et fit quelques pas mal assurés. 

— Hé, mec, faut qu’on vous transporte à l’hôpital. Vous êtes bien amoché, 
lui lança l’un des jeunes secouristes. 

Mais Nassir s’obstinait à mettre un pied devant l’autre. Je lui passai un bras 
autour de la taille et l’obligeai à s’appuyer sur moi. 

— Pas question que j’aille à l’hosto... 

Il trébucha, manquant nous faire tomber tous les deux. Je resserrai mon 
emprise et on repartit lentement, un pas après l’autre. Le secouriste suivait notre 
progression avec nervosité. 

— Il faut qu’on vous fasse des radios du crâne, mec... Vous avez pris un 
choc énorme â la tête quand la voiture est retombée. Vous avez sûrement un 
traumatisme crânien... et puis il faut vous faire des points, c’est clair... 

Je sentis les muscles de Nassir se contracter lorsqu’on entama la montée du 
talus, mais il continua d’avancer. Il se retourna vers le secouriste. 

— Ça va aller. Vous pouvez repartir. 

Visiblement, l’autre trouvait l’idée très mauvaise, mais alors qu’on arrivait 
enfin en haut du talus, il finit par secouer la tête, vaincu. 

— OK, vous avez le droit de refuser les soins, mais comprenez bien que 
c’est fortement déconseillé... Vous devez vous faire examiner par un médecin. 
Et il faudra que vous me signiez une décharge, avant de quitter le lieu de 
l’accident... 

Nassir boitait bas. J’avais du mal â le soutenir. J’aurais peut-être mieux fait 
de laisser les ambulanciers l’embarquer, pour son bien. Mais ses doigts se 
crispèrent sur ma main et j’abandonnai cette idée. De toute façon, tu ne pouvais 
pas le forcer â faire quelque chose s’il avait décidé du contraire. 



— Je signerai tout ee que vous voudrez. Je veux juste rentrer ehez moi. 

— OK, je vais ehereher un formulaire. Il faudra qu’un des Aies soit témoin. 

Nassir grommela un aequieseement et le seeouriste s’éloigna à pas pressés. 
Je eoulai un regard à mon diable alors qu’on atteignait la Honda, et l’aidai à 
s’appuyer eontre. 

— Tu es vraiment dans un sale état, Nassir. 

— J’ai pris un ehoe. C’est rien. 

Il s’essuya le visage du revers de sa manehe et tressaillit en voyant la traee, 
eneore plus rouge que mes eheveux. 

— Les Aies savent qui m’a envoyé dans le déeor ? 

De la part de n’importe qui, j’aurais pris ça pour de la simple euriosité. 
Venant de lui, e’était un début d’élaboration de vengeanee, représailles à la elé. 

— Une femme. Genre instit de maternelle. Elle a dit aux Aies que tu avais 
foutu sa vie en l’air. Qu’à eause de toi, son mari l’avait quittée. Tu vois qui ça 
peut être ? 

Il lâeha un mot dans une langue que je ne eonnaissais pas et sa tête partit en 
avant. Allait-il à nouveau tomber dans les pommes ? Les mains sur le toit de la 
voiture, je lui As un rempart de mon eorps, pour l’empêelier de s’effondrer. Il me 
regarda, amusé. 

— C’est la femme qui a agressé son mari avee une bouteille de bière. C’est 
vraiment un eas, eelle-là ! Mais je ne l’aurais pas erue assez bête pour s’en 
prendre à moi... 

— Tu as tendanee à faire ressortir le pire ehez les gens. 

L’ébauehe d’un rire, version eassée, lui souleva le torse. Lentement, il laissa 
retomber sa tête en avant jusqu’à ee que son front touehe le mien. Je ne pus 
retenir un léger soupir. Étrangement, eet instant me sembla plus intime que la 
fois où je l’avais embrassé et eelle où je l’avais earessé. 

— Je veux rentrer. 

Je déglutis, émue. Je l’avais vu dans des eentaines de eireonstanees, mais 
aussi vulnérable, jamais. Ça ne lui ressemblait pas. La seule autre fois, e’était 
quand j’avais failli mourir dans ses bras, lors de l’attaque du Spanky’s. C’était ee 
regard qui m’avait fait fuir et e’était ee même regard qui m’avait ramenée vers 
lui. Il me bouleversait profondément, anéantissait ma volonté de lui résister. Le 
sang, les blessures, la souffranee, la violenee, la déeeption, le danger... e’était 
l’équation même de The Point. Ces notions-là étaient des eonstantes, les 
tragédies programmées, inévitables. Ce qui n’était pas garanti, en revanehe, ee 
qui n’était pas banal, e’était de trouver quelqu’un dans eette ville qui te donne 



l’impression d’être unique et protégée. C’était même quasiment surnaturel de 
tomber sur quelqu’un qui te valorise et te déelare qu’il se battrait pour te 
eonquérir. Reneontrer un homme puissant prêt à t’attendre, e’était eomme 
tomber sur un trésor dans un tas d’ordures. 

Nassir, on allait me l’enlever un jour ou l’autre — à moins que ee ne soit lui 
qui me perde —, mais d’iei là, on pouvait vivre le moment présent, j’avais fini 
par le eomprendre. J’avais passé tellement de temps à fuir une tragédie 
inéluetable que je n’avais jamais fait une pause pour permettre au bonheur de me 
rattraper. Seule, j’étais forte, mais je l’étais davantage avee lui à mes eôtés. 
J’étais fière de traeer mon propre sillon ; pourtant, jamais je n’aurais été eapable 
de progresser s’il ne m’avait pas dégagé la voie en amont. Je préférais n’avoir 
Nassir qu’une seeonde plutôt que de ne pas l’avoir du tout, même si le temps qui 
nous restait à vivre, on devait le passer à se battre pour un avenir aléatoire. Oui, 
à tout prendre, je préférais qu’on s’affronte au quotidien — rien que pour les 
réeoneiliations sur l’oreiller, ça valait le eoup. Et tant pis pour les risques que 
j’eneourais à aimer un homme eomme lui. 

— Je vais te ramener à la maison, Nassir, et je vais m’oeeuper de toi, 
murmurai-je dans son eou. 

Il se passa enfin quelque ehose, une barrière eéda entre nous et il 
m’enveloppa de ses bras. Lorsqu’il posa ses mains sur moi, je ressentis sa foree 
avee plus d’intensité qu’avant. Mon eœur dégringola dans mes pieds pour 
remonter aussitôt et éelater dans ma poitrine. Tout, en moi, voulait être sûr qu’il 
allait bien. 

Le seeouriste et le flie s’approehèrent de nous. Nassir s’éloigna, le temps de 
signer le formulaire avee le flie, et le jeune seeouriste me glissa à mi-voix : 

— Il faudrait vraiment qu’il aille à l’hôpital, vous savez... Si vous l’aimez, 
vous devriez le pousser à eonsulter. 

Je seeouai la tête. 

— Je ne m’engage jamais dans des eombats que je ne peux pas gagner. 

C’était un mensonge : j’avais eombattu des années eontre Nassir et j’étais 
sur le point de jeter l’éponge. 

— Mais je ferai très attention à lui, dis-je. 

— En tout eas, s’il se met à vomir ou s’il s’évanouit, eonduisez-le 
immédiatement aux urgenees. Ce eoup à la tête, e’est du sérieux. Il pourrait avoir 
un traumatisme erânien. C’est pas rien eomme aeeident. 

— Ne vous en faites pas. Il a la tête dure. 



Nas sir dut m’entendre, ear il me jeta un regard noir et se détaeha de la 
voiture. 

— On y va. 

Il boitilla jusqu’au eôté passager et monta sans mon aide et en silenee. Je 
regardai le flie et l’ambulaneier, haussai les épaules et pris la earte que le flie me 
tendait. Dessus, il y avait son numéro et les eoordonnées de la soeiété de 
remorquage qui était en train d’embarquer l’épave. Il me préeisa qu’il lui 
faudrait peut-être s’entretenir avee Nassir pour déterminer les ehefs 
d’ineulpation dont allait éeoper la eonduetriee de l’autre véhieule. Je lui répondis 
que ça attendrait qu’il se sente mieux et qu’entre-temps la poliee pouvait 
toujours prendre eontaet avee moi pour tout renseignement. Maintenant que 
j’avais eompris que Nassir était autant à moi que moi à lui, j’allais le protéger 
eomme il l’avait toujours fait avee moi. Au lieu de lutter eontre lui, je me 
battrais eontre tous eeux qui voudraient se mettre en travers de notre route, tous 
eeux qui ehereheraient à abréger le temps qui nous était imparti. 

Dès que je montai dans la voiture, il me prit la main. Un frisson me 
pareourut tout entière. A eet instant, j’avais envie qu’il me prenne, qu’il me 
touehe, qu’il me fasse perdre tout eontrôle. C’était si fort que je dus me 
détourner. Je n’aurais jamais eru que ses tendres earesses, assoeiées à son besoin 
de soins et de réeonfort, seraient ma perte ! Que son humanité se révélerait dans 
le silenee et l’obseurité, et qu’elle viendrait à bout de mes dernières défenses. Sa 
violenee et sa brutalité s’étaient aehamées sur mon eœur durant des années, sans 
jamais parvenir à l’entamer. Mais sa vulnérabilité et sa faiblesse avaient réussi à 
s’y frayer un passage sans effort. 

— Dis-moi, tu as quoi, exaetement ? murmurai-je. 

Ses doigts se erispèrent sur les miens, signe qu’il n’était pas autant en forme 
que ça. 

— Une eommotion eérébrale... Une plaie qu’il faut me reeoudre au euir 
ehevelu... La eeinture de séeurité m’a niqué l’épaule... Je me suis pris aussi des 
éelats de verre dans la figure, mais t’inquiète, je vais pas en mourir. J’ai survéeu 
à bien pire. 

Je n’avais jamais voulu savoir d’où il venait lorsqu’il avait débarqué à The 
Point. J’avais du mal à imaginer un endroit plus moehe et plus dangereux que 
eette ville, mais Nassir, lui, n’avait pas l’air de la trouver si pourrie que ça. En 
tout eas, il y évoluait eomme un poisson dans l’eau. Rien que pour ça, j’aurais dû 
le eraindre au lieu de l’aimer... 

— Tu veux m’en parler, de ee pire ? 



Il se tourna vers moi, la mine sombre. 

— Non, pas maintenant. Mais un jour, je te raeonterai. Tu erois que eette 
femme a un rapport avee les rats ? C’est quand même fort eomme eoïneidenee, 
que l’invasion et l’aeeident se soient produits le même soir... 

Je m’enfonçai dans les eollines, soulagée de voir apparaître le portail en fer 
forgé et l’impressionnant gros bras qui le gardait. Le mee nous fît signe de 
passer, après avoir jeté un eoup d’œil inquiet à Nassir, et je me tournai pour 
répondre à mon passager tout amoehé. 

— Je ne sais pas. Éeoute, j’ai le numéro du flie, je peux toujours lui 
demander d’interroger la femme au sujet des rats, mais franehement, j’y erois 
pas trop. La plupart des femmes détestent les rongeurs et il y en avait un paquet, 
de ees saloperies ! 

— Exaet. Et si elle voulait s’en prendre à moi, elle n’avait qu’à attendre que 
je quitte le elub. Elle n’avait pas besoin de le faire fermer. Putain, eombien de 
personnes essaient de me baiser, bordel de merde ? 

Il était hors de lui, frustré. 

Je me garai devant la maison et lui effleurai la joue du dos de la main. 

— Pas plus que d’habitude. C’est juste qu’elles s’y prennent mieux 
qu’avant. 

Il soupira et me prit le poignet. 

— Tu as raison. J’étais eoneentré sur autre ehose et j’ai baissé la garde. 

Je eompris que la ehose en question, e’était moi. Mais avant que j’aie pu 
répliquer, il sortit de la Honda en gémissant de douleur. Troublée, je deseendis 
moi aussi et le rattrapai à la porte d’entrée. Il n’eut pas le temps de toueher la 
poignée que déjà Bayla lui ouvrait. Elle eut un hoquet de surprise en voyant dans 
quel état il était. 

Il la bouseula sans un mot et se dirigea droit vers l’esealier qui menait à sa 
suite. Ea fille posa sur moi un regard sombre, lourd d’aeeusations muettes. 

— Qu’est-ee qui lui est arrivé ? 

Je dus la pousser pour entrer à mon tour. Elle était beaueoup plus petite que 
moi, mais vive et énergique. Me saisissant par le bras, elle me fit faire 
brutalement volte-faee. 

— Je ne sais pas quel deal il a passé avee toi, mais tu lui fais du mal ! C’est 
quand tu es partie qu’il s’est mis à se battre, et maintenant que tu es revenue, il 
rentre en sang à la maison. Tu es en train de le détruire ! 

Je me dégageai d’un geste brusque et la regardai bien en faee, les mains sur 
les hanehes. Si Nassir n’avait pas été blessé et s’il n’avait pas eu besoin de moi. 



je lui aurais dit ma façon de penser. Je lui aurais même mis un pain dans la 
gueule ! Mais j’avais d’autres priorités que eette petite gouvernante. 

— Nassir était déjà fraeassé bien avant que je débarque dans sa vie. En fait, 
je suis la seule qui ait jamais essayé de le rafistoler. Alors, éearte-toi de mon 
ehemin et mêle-toi de tes fesses ! Quand j’ai déeidé de revenir iei, ee n’était pas 
pour rentrer ehez moi, e’était pour revenir vers lui. Ce mee, e’est ma patrie, et je 
détruirai tout ee qui le met en danger. 

Bayla se raidit et rejeta en arrière sa longue ehevelure noire. Elle avait 
manifestement envie de se fritter avee moi, mais avant qu’elle lanee les 
hostilités, je m’avançai jusqu’à être nez à nez avee elle et grondai : 

— Si tu veux garder ton job dans eette baraque, je te eonseille de rester à ta 
plaee. Entre Nassir et moi, e’est du lourd, assez pour éeraser eeux qui 
ehereheront à se mettre entre nous. Il t’a donné une plaee dans sa maison, mais 
moi, il m’a donné la première plaee dans sa vie. Et ça, depuis toujours. Pigé ? 

Je marquais mon territoire eomme une tigresse et ça me faisait du bien 
d’exprimer ma possessivité. A foree d’angoisser à l’idée d’appartenir à Nassir, je 
ne m’étais jamais demandé si lui ne kifferait pas d’être à moi. 

Ea fille leva le soureil et sa bouehe se pinça de rage. 

— Tu me dis qu’entre toi et moi, il te ehoisira toi, e’est ça ? 

— T’as tout eompris. Et maintenant, exeuse-moi, mais je dois aller 
m’oeeuper de lui. 

Je montai l’esealier sous son regard. Elle marmonna quelque ehose dans une 
langue étrangère et s’éelipsa par la porte d’entrée. Un de ees jours, je 
demanderais à Nassir dans quelle langue elle s’exprimait et ee que voulaient dire 
ses jurons. 

En entrant dans sa suite, je déeouvris sa ehambre : la déeo était entièrement 
noire. Pas étonnant. Ce mee arrivait même à donner un eôté eontemporain et 
design à une pièee aux murs lambrissés ! Sa ehemise taehée de sang gisait sur le 
lit, à eôté de son pantalon. Me guidant au bruit de l’eau qui eoulait, j’entrai dans 
la salle de bains. 

Ea pièee était remplie de buée ; je distinguai vaguement sa silhouette euivrée 
à travers la paroi vitrée de la douehe. Je me retournai pour me regarder dans le 
miroir, au-dessus des deux vasques. Quelle horreur ! Je ressemblais à une folle 
éehappée de l’asile. J’avais les joues zébrées de boue, de sang, et les eheveux en 
pétard. Mon maseara avait eoulé — version panda —, et l’adrénaline m’avait 
eoloré les pommettes d’une taehe rose vif. On aurait dit que The Point m’avait 
passée à la moulinette. 



L’eau avait cessé de couler. Je m’adossai au plan de toilette en marbre froid, 
tandis que Nassir sortait de la douche. Je n’aurais jamais cru qu’il puisse être 
plus élégant que dans l’un de ses costards de luxe, mais nu, c’était une vision de 
rêve. Son élégance était toujours là, nichée sous sa musculature sèche et les 
cicatrices en tout genre qui ornaient sa peau. Le tout donnait une impression de 
puissance et de robustesse, malgré sa pâleur inhabituelle. 

Il se ceignit les reins d’une serviette et m’indiqua la douche d’un signe du 
menton. 

— Tu peux te laver, si tu veux. Ensuite, il faudra que tu m’aides à recoudre 
ma plaie à la tête. 

Je tressaillis. Ses mèches, alourdies par l’eau, brillaient comme du satin noir. 

— C’est nul. Tu essaies de profiter de la situation, Nassir. 

Il eut un petit rire. 

— Tu es dégoûtante, tu ne peux pas aller te coucher sans prendre une 
douche. 

Je m’éloignai du plan de toilette et répliquai d’un air de mépris : 

— Tu as un traumatisme crânien et une plaie à la tête, Nassir. Tu crois 
vraiment que je vais coucher avec toi dans l’état où tu es ? 

Pour toute réponse, il m’attira brutalement à lui, poitrine contre poitrine. 
Puis il sortit mon bustier de mon pantalon et réussit tant bien que mal à me l’ôter 
par la tête. 

— Parce que tu crois que tu as le choix ? Je t’avais pourtant avertie qu’une 
fois que je t’aurais touchée, je ne m’arrêterais plus. 

Sourcils froncés, je reculai un peu, tandis que, d’une main experte, il 
dégrafait mon soutien-gorge et s’attaquait au bouton de mon pantalon. 

— Tu es blessé, Nassir. Pas question que je fasse quoi que ce soit avec toi ! 
Quant au sexe, ça attendra qu’on soit tous les deux en état d’en profiter. 

Je me débarrassai de mon pantalon qui m’était tombé aux chevilles. Lorsque 
Nassir vit que je ne portais rien en dessous, ses yeux retrouvèrent leur flamme 
habituelle. 

— Prends une douche, Key. 

Finalement, c’était peut-être le mieux à faire pour abréger cette discussion... 
J’entrai dans la luxueuse cabine en verre et me lavai rapidement. A la sortie, 
Nassir me tendit un peignoir moelleux, dix fois trop grand pour moi, qui 
m’engloutit dans sa douceur. 

Il se mit ensuite à farfouiller dans une boîte noire, posée sur le plan de 
toilette. Près du lavabo, il y avait une pince à épiler pleine de sang. Il s’était 



appliqué un pansement blane sur sa blessure au eou. Son front et ses joues 
présentaient plusieurs petites eoupures. On aurait dit qu’il s’était battu avee un 
rasoir et que le rasoir avait gagné. 

— Putain, Nassir ! Tu t’es enlevé ees éelats de verre à la pinee à épiler ? 

— J’en avais plein le visage, et je ne pouvais pas les enlever avee les doigts. 
Mais pour les points, je ne peux pas voir le sommet de mon erâne, e’est pour ça 
que j’ai besoin de toi pour me reeoudre. 

Je me erispai à eette idée. Il allait douiller à mort ! 

— Tu sais, il existe des gens très bien qu’on appelle des « médeeins ». Ces 
gens qui ont fait des études pour s’oeeuper de ee genre de trues... 

— Un toubib me raserait autour de la plaie. Non, merei. Tu verras, Key, e’est 
faeile... C’est eomme reeoudre un bouton. 

Ignorant ma grimaee horrifiée, il me tendit une aiguille reeourbée. On aurait 
dit un instrument tiré d’un film d’horreur ! Il me donna aussi une espèee de fil 
noir et brillant. 

— Attends... Tu as fait l’impasse sur l’hosto pour une question de 
eoquetterie ? Tu te fous de moi ? 

Il alla s’asseoir sur l’abattant des toilettes et, baissant la tête, me fît voir 
l’entaille sanguinolente. Elle faisait bien dix eentimètres ! 

— Je ne suis pas allé à l’hosto paree que je peux très bien soigner ça moi- 
même. Je déteste m’en remettre aux autres pour une ehose que je peux faire tout 
seul. 

— Je ne te parle pas des « autres », bourrique ! Je te parle d’un professionnel 
de la santé. Dans la eatégorie « obsédé du eontrôle », tu bats tous les reeords, 
toi ! Tu as quelque ehose pour anesthésier ? 

Pour toute réponse, il me tendit une paire de gants en latex et, les eoudes sur 
les genoux, me présenta le sommet de son erâne. 

— Non. Finissons-en, e’est tout. 

Il me eoula un regard par en dessous. 

— Le eontrôle, il a fallu que je le prenne pour en avoir. Et j’ai failli y laisser 
ma peau. Du eoup, maintenant que je l’ai, je le garde. Tu sais, je n’ai jamais eu 
de véritable raison de me battre avant de te reneontrer. Je voulais que tu 
eonserves ton innoeenee intaete à jamais, tout en saehant que e’était impossible. 

Je me mordis la lèvre à m’en faire saigner, enfilai l’aiguille et, la main en 
suspens, fixai longuement la plaie, ineapable de me laneer. Nassir haussa les 
épaules avee impatienee. Il attendait que je me déeide. 



— Allez, Key, j’ai besoin de toi ! Et tu sais à quel point j’ai du mal à 
demander de l’aide à quelqu’un ! 

— J’ai peur de te faire mal... 

Je ne voulais pas le faire souffrir, mais je ne pouvais pas non plus ignorer 
son appel au seeours. 

— Éeoute, Key... Tu es là. Moi aussi. Et dès que tu m’auras reeousu, on ira 
au lit. Ne t’en fais pas, je suis insensible à la douleur. 

Je ris faiblement, m’avançai entre ses genoux et posai la main sur ses 
eheveux soyeux. 

— Tu es un menteur. 

— Non, je t’assure... mais ça n’empêehe pas que je me sente 
partieulièrement... 

Sa phrase s’aeheva dans un gémissement étouffé. J’avais piqué d’un eôté de 
la plaie et j’étais ressortie de l’autre. 

— Putain, ça fait mal ! 

Ee bruit de l’aiguille lui trouant le euir ehevelu me retournait l’estomae. Mes 
mains se mirent à trembler. 

Je ne disais rien, à deux eents pour eent eoneentrée sur mon geste. J’essayais 
d’aligner des points aussi petits et réguliers que possible. J’avais du mal à 
distinguer le fil de ses eheveux, mais je fis de mon mieux. En quelques minutes, 
la plaie était suturée par quatre petits nœuds qui n’enlevaient rien à son aspeet 
gore. 

— Fini ! m’éeriai-je en ôtant les gants. 

Je posai le fil et l’aiguille à eôté du lavabo et poussai un eri aigu. Il avait 
passé les mains sous mon peignoir et remontait à l’arrière de mes jambes. 

— Merei. 

Ses lèvres se posèrent au ereux de mes seins, à l’endroit où s’éeartaient les 
pans du vêtement. Il m’agrippa les fesses et se mit à suivre de la langue le 
eontour de la eieatriee que m’avait laissée la balle. 

— J’ai mal au erâne..., fit-il d’une voix faible et altérée. 

J’enfouis les mains dans ses eheveux humides et lui massai la nuque. Du 
bout du nez, il éearta l’épais tissu-éponge qui reeouvrait mes seins. Eorsqu’il 
aspira mon téton dans la ehaleur de sa bouehe, je me redressai brusquement. 

— Nassir ? 

C’était à la fois une question et une supplique. Je savais qu’une fois qu’il 
aurait eommeneé à me toueher je ne pourrais plus vivre sans ses earesses. A 



chaque effleurement de ses doigts, à chaque pression de ses lèvres humides, 
c’était comme s’il créait des sensations nouvelles sur ma peau. 

— J’ai besoin de te toucher, Key. J’ai besoin de t’avoir. Quand j’étais coincé 
la tête en bas dans la Bentley, je n’arrêtais pas de penser : Je peux pas crever 
sans l’avoir touchée, sans avoir connu sa peau, putain ! J’en ai vu des horreurs, 
j’en ai fait des saloperies, mais au final, tu vois, c’était ça mon seul regret. 

Il tira sur la ceinture et le lourd peignoir s’ouvrit, exposant ma nudité à son 
regard d’ambre fondu. Il soupira et une expression de douleur assombrit son 
visage, juste une seconde, puis il m’embrassa au-dessus des seins. De sa langue, 
il se mit à tracer un chemin humide jusqu’à mon autre mamelon et très vite, ses 
dents vinrent agacer sa pointe dressée. Je fus foudroyée par le plaisir. 

— Tu peux m’avoir quand tu veux, Nassir... Pourquoi on n’attendrait pas 
que tu aies moins mal ? 

Il soupira contre ma peau brûlante d’excitation. 

— J’ai passé ma vie à souffrir, Key. Quand je t’entends me dire que je peux 
t’avoir, que tu es à moi, la douleur cesse, pour la première fois. Tu n’imagines 
pas quels combats j’ai menés pour en arriver là, à attendre que tu sois prête pour 
moi, Keelyn. La seule chose qui pourrait m’éloigner de toi à présent, c’est la 
mort. 

Comment aurais-je pu lui refuser quoi que ce soit après une telle 
déclaration ? 

Un petit sourire dansa sur mes lèvres : il bandait. Je sentais sa queue 
s’allonger et se dresser sous la serviette. 

— OK, mais on y va doucement, d’accord ? 

D’un même geste, il se leva souplement et fît glisser mon peignoir au sol. Le 
contact de sa bouche sur la mienne me fît l’effet d’un coup de poîng à l’estomac. 
Ses maîns m’enlacèrent et me plaquèrent contre luî. Je sentais chaque creux, 
chaque bosse de son corps tendu de désir pour mol. 

— Jusqu’Ici, on a toujours pris notre temps, toi et mol... 

Là, 11 marquait un point. Profitant de son avantage, il me guida à reculons 
jusqu’à l’immense lit qui trônait au milieu de sa chambre. 
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Nassir 

Ma tête allait exploser. Les eomprimés de Tylenol que j’avais pris avant de 
me doueher ne m’avaient pas fait d’effet. La douleur eontinuait de m’élaneer 
derrière les yeux, eognant à mes oreilles avee la régularité d’un tambour. Et 
eontempler Keelyn à poil ne faisait rien pour me soulager. Entre mon eœur qui 
battait à tout rompre et ma queue tendue à eraquer, le sang puisait dans tout mon 
eorps. Je me forçai à me eoneentrer sur eette peau veloutée, ees seins hauts et 
aguieheurs aux tétons d’un rose parfait, ees longues jambes, fines et galbées par 
la danse, ee easque de eheveux rouges et ees yeux qui savaient s’éelaireir ou 
s’assombrir eomme un eiel ehangeant. 

Je serrai les dents. Si jamais elle s’apereevait de la gravité de mon état, elle 
m’empêeherait de lui faire tout ee dont je rêvais depuis des années. Ce serait 
probablement le plus raisonnable, mais pas le moins douloureux. Depuis le 
temps que je voulais la posséder ! Depuis le début, en fait. Et maintenant qu’elle 
était là, devant moi, maintenant qu’elle me eédait enfin, je n’avais plus les 
moyens de laisser tramer les ehoses. A ehaque geste brusque, ehaque 
mouvement de tête maladroit, je eraignais de tomber dans les pommes, mais rien 
ne pouvait m’arrêter. 

E’arrière de ses genoux heurta le bord du lit. Je eontinuai à avaneer et la fis 
baseuler sur le matelas. Je voulais la dominer. Ea posséder. Mais alors que 
j’allais m’approprier sa bouehe provoeante, tout devint flou à la périphérie de 
mon ehamp de vision et une espèee de tisonnier brûlant me fraeassa la tête. Je 
gémis de douleur avant d’avoir pu épouser ses lèvres douees, roulai sur le eôté et 
me positionnai sur le dos pour que la ehambre arrête de tourner. 



Elle posa sa main délicate sur mon cœur qui cognait comme un malade du 
désir dingue qui le rongeait depuis des années. 

— Je t’ai dit que je ne bougerais pas d’ici, Nassir. 

Elle avait l’air si sûre d’elle, si calme, alors qu’un brasier de douleur et de 
désir — incontrôlable — flambait en moi. 

Oh ! non... elle n’irait nulle part, en effet. Ça n’était pas un petit mal de tête, 
deux bleus et trois coupures qui allaient m’empêcher d’obtenir ce que j’avais 
toujours voulu d’elle. Tout. 

Sur le dos, le monde semblait moins flou, comme si, sous mon crâne, la 
pression s’était un peu relâchée. Saisissant le poignet de Keelyn, je la fls asseoir 
â califourchon sur moi. J’avais toujours la serviette autour de la taille, mais il en 
fallait plus pour contenir l’ardeur de ma queue. La partie de moi qui désirait 
cette femme depuis des années palpitait â l’unisson de mon cœur qui cognait 
comme un sourd. Peut-être même plus, â la voir se dresser jusqu’à frôler ses 
fesses nues. 

Je parcourus ses flancs. Caressai du plat de la main ses seins voluptueux, 
m’arrêtant juste le temps d’exciter ses mamelons. Elle geignit un peu. D’une 
poigne autoritaire, je l’attirai vers moi. Ses lèvres effleurèrent les miennes et, 
coup de bol, la pièce resta immobile. La douleur continuait de me fracasser la 
tête, mon épaule n’appréciait pas toutes les tractions que je lui imposais, mais â 
cet instant, Keelyn darda sa langue entre mes lèvres et rencontra la mienne. A 
son contact, toutes les plaintes que j’aurais pu émettre se diluèrent. J’étais 
comme fou. Maintenant que je pouvais lui rendre ses caresses, je n’avais pas 
assez de mes deux mains pour la toucher ! 

J’avais envie de caresser sa joue et d’enfouir les doigts dans ses incroyables 
cheveux rouges. Je voulais jouer avec ses seins, les soupeser, faire dresser de 
désir pour moi ses tétons. Je voulais caresser l’intérieur de ses cuisses et explorer 
le renflement érotique menant â son intimité. Je brûlais de toucher ce sexe 
humide. J’avais envie d’elle, de l’exciter, de la taquiner, de la titiller jusqu’à ce 
qu’elle crie mon nom et jouisse sous mes doigts, comme elle m’avait forcé â le 
faire l’autre soir, dans mon bureau. C’était comme si on m’avait donné en une 
seule fois tout ce dont j’avais toujours rêvé. Comment m’emparer de tous ces 
trésors en même temps ? J’en avais la tête qui tournait. 

— La plupart des hommes ne baisent pas aussi bien que tu embrasses, dit- 
elle d’une voix rauque, mêlée d’une pointe d’humour. 

Je n’étais peut-être pas au top de ma forme, mais j’étais toujours capable de 
l’exciter. Je sentais la chaleur humide de son sexe sur mon ventre. Caresser, 



c’était bien, mais goûter, c’était mieux. Je l’embrassai encore, en ajoutant cette 
fois une légère morsure et, l’attirant par ses hanches arrondies, je la fis remonter 
vers ma bouche. 

Elle se laissa faire sans protester, les yeux immenses. 

— Je fais tout mieux que les autres, dis-je. 

Ce n’était pas de la vantardise. C’était la vérité. Avec Key, ce serait toujours 
le nec plus ultra, pour la bonne et simple raison que rien au monde ne 
fonctionnait mieux que notre alchimie. 

Calant ses genoux de part et d’autre de ma tête, elle s’installa au-dessus de 
mon visage. J’embrassai l’intérieur de sa cuisse qui prit une jolie teinte rosée. 
Elle mouillait. Tout son corps était prêt pour moi. Sa rougeur se propageait 
même jusqu’à son intimité. Je souris contre sa peau douce. Ses cuisses frémirent 
et elle me regarda avec un mélange de nervosité et d’impatience. Je souris plus 
largement, lui enserrant les fesses à pleines mains. 

— Puisque je ne peux pas te toucher comme j’en ai envie sans tomber dans 
les pommes, c’est toi qui dois venir à moi. 

Et moi, j’allais enfouir mon visage entre ses jambes et nous abrutir de 
volupté. 

— Je ne pense pas que ce soit top comme idée. 

Ça, c’était ce que disait sa bouche... Lorsque mes doigts s’insinuèrent entre 
ses lèvres humides pour atteindre son clito, elle frissonna et posa une main sur 
ma tête. Manque de chance, c’était juste à l’endroit où elle m’avait recousu... Je 
tressaillis de douleur et elle retira sa main comme si elle s’était brûlée. 

— Oh ! Nassir ! 

Elle ne s’inquiétait pas pour ma santé... c’était juste que ma langue avait 
commencé à s’occuper de son clito. 

Elle avait un goût de paradis. Elle était chaude et crémeuse. Douce et docile. 
Épicée et sucrée en même temps. Avide, elle murmurait mon nom à chaque 
spasme de son corps, tout en faisant très attention à ne pas me faire mal ou trop 
peser sur moi. 

Je la léchais, la dévorais, suivais le tour de son sexe, la titillais et me laissais 
inonder par son excitation. Elle se mit à remuer contre ma bouche. Elle se 
cambra, remonta les mains sur sa poitrine. Il était temps de changer de tactique. 
J’emprisonnai son petit bouton entre mes dents et tirai dessus — fort. Elle se 
cabra violemment, mais, en changeant de position, me donna accès à son 
intimité torride. 



J’enfonçai deux doigts dans sa ehaleur humide. Aussitôt, son sexe se resserra 
autour d’eux, tandis que je eontinuais à grignoter son elito et à le titiller du bout 
de la langue. Elle se mit à me ehevaueher la bouehe. Je la regardais. Elle avait 
les yeux fermés, la bouehe entrouverte et sa poitrine tressautait au rythme de mes 
gâteries. Ees mains sur ses seins, elle emprisonnait ses tétons entre ses doigts, si 
fort que ça devait en être douloureux. Sa peau était toute rose d’exeitation. Elle 
rouvrit les yeux juste avant de jouir. 

— Tu n’es pas juste mieux que les autres, Nassir, tu es le meilleur. 

Ça faisait plaisir à entendre, vu que j’étais quasiment invalide et eontraint de 
la faire monter au septième eiel en fournissant le moins d’efforts possible. Ce 
n’était pas eomme ça que j’imaginais eonquérir eette femme, mais du moment 
que je pouvais la posséder, je n’allais pas faire le diffieile. 

Sa jouissanee inonda ma main et ma bouehe. Je sentis de délieats 
frémissements autour de mes doigts qui eontinuaient à s’aetiver en elle, puis elle 
s’affala sur les mains, au-dessus de ma tête, haletant de plaisir, tandis que je 
finissais de vénérer son eorps de déesse. Enfin, je retirai ma main et lui donnai 
une bonne elaque sur la fesse. Elle sursauta et reprit sa position de départ, à 
eheval sur mes abdos. Dire que maintenant qu’elle s’offrait à moi, j’étais dans 
l’ineapaeité de eoueher avee elle ! Quelle ironie du sort... Je me eontentai done 
de faire eourir mes mains le long de sa eolonne vertébrale. Elle me regarda, les 
yeux eneore embrumés de volupté. 

— Tu vois..., dis-je avee un petit sourire. On a survéeu. Y a pas mort 
d’homme. 

Il fallait parfois perdre une bataille pour gagner la guerre. 

Une lueur de défi traversa son regard et, tendant le bras derrière elle, elle 
empoigna mon éreetion. Je me mis à bander plus fort dans le doux étau de sa 
main et, l’espaee d’une seeonde, je erus que j’allais m’évanouir. Elle se mit à 
m’astiquer vigoureusement et à étaler sensuellement la goutte de pur plaisir qui 
s’éehappait de ma queue. Mes abdos se eontraetèrent et je l’attirai à moi au lieu 
de lui demander d’arrêter. 

— Tu dis ça, mais je vois bien que tu en baves, Nassir. Tu as les traits 
erispés, alors que tu devrais être ravi. Je viens de te dire que tu étais le meilleur 
eoup que j’aie jamais eu, et tu as l’air à deux doigts de gerber. 

Elle resserra la main à la base de ma queue. Mon bassin se eambra 
instinetivement de plaisir et je poussai un juron — un élaneement m’avait 
déehiré la tête. 

Keelyn fit elaquer sa langue d’un air préoeeupé. 



— Reste eouehé. Tiens-toi tranquille et laisse-moi m’oeeuper de toi. Quand 
tu te sentiras mieux, on reprendra là où on en est restés. 

Dans ses rêves ! Pas question que j’aie son goût dans la bouehe, la queue 
entre ses mains et que je ne puisse pas être en elle. Mais si jamais sa bouehe 
s’approehait de mon éreetion, j’exploserais en une seeonde, et je ne pourrais 
même pas prétendre l’avoir possédée. Il fallait que je la prenne tout de suite. 

A bout de forees, au bord de la nausée et du malaise, je me redressai 
brusquement et la saisis par la taille. Terminés les préliminaires ! Adieu ma 
délieatesse habituelle ! Oubliés les talents d’amant dont je m’étais vanté. Elle 
tenta de protester, me supplia d’attendre, mais rien ne pouvait m’arrêter. Je 
l’empalai sur mon éreetion et ma vision se brouilla. 

Elle était plus que prête. Son sexe était brûlant. J’étais prisonnier de son 
eorps et le plaisir était presque aveuglant. 

J’aurais dû m’exeuser pour ma brutalité, mais je ne pouvais plus parler, je ne 
pouvais plus penser. Dans l’état où j’étais, je ne pouvais que la faire eoulisser sur 
ma queue. Au début, elle était rétieente. Elle se soulevait à peine, mais e’était 
suffisant pour que son sexe m’aeeueille et se mette à frémir. Je gémis son 
prénom et mes doigts se erispèrent sur ses fesses. Elle se blottit eontre mon eou 
et se mit à le léeher lentement et à me faire des suçons. Ses earesses légères me 
firent dureir plus eneore et grossir en elle. Je bandais eomme jamais. 

Elle se mit à bouger sur moi. Juste un doux balaneement du bassin, une 
petite ondulation érotique qui ne nous suffisait ni à l’un ni à l’autre, mais le 
plaisir s’enroulait peu à peu à la base de ma eolonne vertébrale. Je m’étais 
toujours imaginé que quand elle viendrait à moi, quand je la posséderais enfin, 
ee serait un feu d’artifîee, aussi explosif que nos relations l’avaient été. Jamais 
de la vie je n’aurais imaginé qu’elle me posséderait elle aussi, avee ses soins 
attentifs et des earesses si tendres que j’avais l’impression de rêver. Je n’en 
méritais pas tant. 

Mes mains impatientes la pressaient d’aeeélérer le rythme, mais elle résistait. 
Sa bouehe vint à la reneontre de la mienne et elle mit dans son baiser tous les 
sentiments qu’elle éprouvait. Du désir, mais aussi de la peur et de la eontrariété. 
De la tendresse et de la dureté. Cette dureté qu’elle allait devoir aequérir pour 
régner avee moi sur The Point. On s’embrassa à pleine bouehe, avee fougue, 
passion. Je m’eneastrais de plus en plus profondément en elle, de plus en plus 
fort. On s’embrassait toujours. Ses seins frottaient eontre ma poitrine. On 
s’embrassa jusqu’à l’asphyxie. Jusqu’à ee que mes eouilles se rétraetent et que 
mon eœur se dérègle. Je n’allais plus pouvoir me retenir très longtemps. 



Problème, comme je l’avais prise avec zéro délicatesse, elle ne devait pas 
être aussi proche de l’orgasme que moi... Pour lui laisser le temps de me 
rattraper, je glissai à nouveau les doigts entre ses cuisses, à l’endroit précis où 
nos deux corps étaient unis et pressai le pouce sur son clito. Elle eut un hoquet 
de surprise et se mit à me chevaucher avec plus d’ardeur. Je continuai à caresser 
son petit bouton brûlant avec insistance. L’une de ses mains m’agrippa les 
cheveux, l’autre se posa sur ma joue. C’était sûrement le rapport le plus intime 
que j’aie jamais eu avec un être humain et quand elle me sourit, ce fut trop fort 
pour moi. Je la renversai sur le dos, et la pris comme un fou. 

Je la labourai de toutes mes forces, tandis que ses ongles s’enfonçaient dans 
ma chair. Mon corps était bombardé de sensations violentes. La chambre tournait 
autour de moi. Ma vue se brouilla. Key cria mon nom et explosa en une série de 
spasmes brûlants. Je m’écroulai sur elle, à mon tour ravagé par l’orgasme. Le 
corps vidé. L’âme nettoyée. Le cœur récompensé pour sa patience. L’esprit 
comblé par une évidence qui, pour la première fois de ma vie, ne laissait plus de 
place aux horreurs de mon passé ni à celles de mon présent. 

Key m’enlaça les épaules et murmura : 

— Tu es toujours vivant ? 

En fait, je n’avais pas vécu jusqu’à ce moment. 

— Oui. 

Je roulai sur le côté en gémissant. Oh ! ça faisait du bien de fermer les 
yeux... Je sentis Keelyn s’agiter à côté de moi. 

— Et toi ? lui demandai-je. 

Elle lâcha un petit murmure ironique. J’ouvris péniblement un œil tandis 
qu’elle se levait. Elle avait le regard grondeur. 

— Je vais très bien, sauf qu’on s’est envoyés en l’air comme des malades, et 
sans aucune précaution. Venant de nous, j’appelle ça de l’amateurisme, Nassir. 

Je poussai un soupir et, l’attrapant par le bras, la fis passer de l’autre côté du 
lit, là où devait s’étaler une tache humide. 

— Bah, tu prends la pilule... Je suis clean, toi aussi... Pas de souci. Tu sais, 
quand je t’ai dit que rien ne se mettrait jamais entre nous, ça incluait aussi le 
latex. 

Je refermai les yeux, tandis qu’elle protestait avec indignation. 

— Comment tu sais que je prends la pilule ? Et que je suis clean ? 

Elle voulut se dégager, mais je l’immobilisai d’un bras autour de la taille. 
J’aurais cru qu’elle me connaissait mieux que ça : plus jamais je ne la laisserais 
me glisser entre les doigts. 



— Je sais tout ce qu’il y a à savoir sur toi, Key. Il faut que tu comprennes 
que tu es la seule qui aies jamais compté pour moi. C’est pour ça que j’ai veillé à 
ce qu’il ne t’arrive rien. Comment, on s’en fout. C’est le pourquoi qui compte. 

Ma réponse n’eut pas l’air de lui plaire, mais au moins, elle cessa de se 
débattre. 

— Je ne suis pas ta chose, Nassir. 

Je lui caressai les cheveux et lui enserrai la nuque. 

— Non, mais tu es tout pour moi. Du coup, je ne laisse rien au hasard quand 
il s’agit de toi. 

Elle finit par s’installer à côté de moi. Son souffle était chaud et léger dans 
mon cou. 

— Peut-être, mais tu ne peux plus faire ça. On est associés, maintenant. Je 
bosse avec toi, j’habite chez toi et je dors dans ton lit. Je suis dans ton univers, 
Nassir. Tu dois me parler, me demander mon avis, t’enquérir de ce que je veux. 
Tu ne peux pas me contrôler. Si tu essaies de me mettre en cage, je finirai par 
tout fracasser pour m’échapper. 

Je ne pourrais jamais la contrôler, non, c’était justement pour ça qu’elle était 
faite pour moi. J’avais vécu trop longtemps sous la coupe des autres. Son 
indépendance farouche, sa soif de liberté, son refus de toute contrainte trouvaient 
un écho dans une partie de mon âme, celle qui avait été piétinée par ceux qui 
m’avaient manipulé comme un pantin meurtrier. 

— Tu n’es pas dans mon univers, Key, tu es le centre de mon univers. 
Depuis toujours. C’est pour ça que je veux m’occuper de toi. Pas te contrôler. 
Mais tu me connais... Tu sais bien que je suis extrême dans tous les domaines. 
Je ne sais pas faire autrement. Et maintenant, est-ce qu’on peut juste se réjouir ? 
Se dire qu’après avoir attendu des années pour baiser, le résultat a été au-delà de 
nos espérances ? Enfin, là, il faut que je dorme un peu. Ça bourdonne tellement 
dans mes oreilles que j’ai du mal à t’entendre. 

En réalité, la douleur n’était pas si terrible que ça, mais j’avais réussi à 
calmer Key et, très vite, sa respiration régulière et son corps velouté me firent 
oublier toutes mes souffrances, passées et présentes. Je sombrai, moi aussi, dans 
le sommeil. 
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A mon réveil, le lendemain matin, Key était couchée sur moi. Je veux dire 
par là qu’elle me recouvrait complètement, même ma figure disparaissait sous 



ses cheveux. Cerise sur le gâteau, j’avais un de ses genoux entre mes cuisses, 
sensation très agréable pour mon érection matinale. Malheureusement, mon 
téléphone vibrait quelque part sur le parquet, au fond d’une poche du pantalon 
dont je m’étais débarrassé en rentrant la veille. 

Ça m’embêtait de la déranger, mais le frottement du téléphone contre le bois 
me rendait dingue. Je la fis rouler sur le côté, aussi doucement que possible. Elle 
émit un petit gémissement et tendit la main vers moi dans son sommeil. Mon 
cœur se serra. Une moue boudeuse se dessina sur ses lèvres et une petite ride de 
contrariété se creusa entre ses sourcils. Je souris. Même dans son sommeil, elle 
gardait toute sa niaque ! 

Je me rembrunis en voyant le nom de Race s’afficher sur l’écran du portable. 
J’enfilai un pantalon de pyjama ample tout en descendant dans le séjour. 

— Oui, quoi ? 

Race et moi, on n’était pas amis. Même nos rapports professionnels 
manquaient de chaleur. En tout cas, l’un n’appelait jamais l’autre pour avoir de 
ses nouvelles. Du moins, jusqu’à aujourd’hui. J’appréciais son intelligence et le 
choix qu’il avait fait de se salir les mains, après le meurtre de Novak, mais il 
était un peu trop baratineur et un peu trop rusé pour que je lui fasse totalement 
confiance. 

— Dis à ton pitbull de me laisser entrer ! 

Il avait l’air aussi agacé que je l’étais d’être dérangé chez moi de si bonne 
heure. Je ne me fatiguai pas à lui répondre, mais j’appelai le poste du gardien 
pour lui dire de le laisser passer. 

Quelques minutes après, il franchissait nonchalamment le seuil de la maison, 
sans prendre la peine de frapper. 

— Tu ne fermes pas ta porte à clé ? Quelqu’un s’amuse à saboter ton 
nouveau club, une bagnole t’envoie dans le décor et toi, tu laisses ta forteresse 
ouverte aux quatre vents ? 

J’avais encore mal à la tête, mais les décharges de douleur de la veille 
avaient cédé la place à un élancement sourd et régulier. Ees points me 
démangeaient et me tiraillaient le cuir chevelu. Mon épaule et le haut de mon 
torse arboraient une ravissante teinte violacée à l’endroit où la ceinture de 
sécurité m’avait comprimé, au moment de l’impact. 

Ignorant sa remarque, j’allai chercher une bouteille d’eau minérale dans la 
cuisine. Tant que j’y étais, je pourrais peut-être prendre un petit déjeuner. 

Race me suivit, la mine sombre. 



Je descendis la bouteille au goulot, m’appuyai à l’îlot central et le regardai 
bien en face. 

— Qu’est-ce que tu viens foutre ici, Race ? 

Il adopta une posture similaire, de l’autre côté de l’îlot, et on s’observa 
longuement, en chiens de faïence. 

— Je veux savoir ce que tu comptes faire à propos de ces sabotages. Le club 
n’est pas ouvert depuis quinze jours que tu perds déjà de l’argent. 

— Que nous perdons de l’argent. 

Il acquiesça. 

— Exact. Ça me fait mal de l’admettre, Nassir, mais on est dans le même 
bateau, toi et moi. Si les choses dérapent, il faut que je le sache. Je pourrai peut- 
être t’aider à stopper la dégringolade. Parce que si tu te plantes, je me plante. Et 
si je me plante, c’est tout The Point qui se casse la gueule, et ça, je ne le tolérerai 
pas. 

Je me massai la nuque, histoire de soulager un peu ma tension. 

— OK... Chuck t’a parlé de ce qui se passe au club en ce moment, mais 
comment tu peux être au courant pour l’accident d’hier soir ? 

Il renifla d’un air supérieur. 

— Par les flics... Ils ne parlent que de ta Bentley bousillée et de l’état dans 
lequel ils t’ont retrouvé — aplati comme une merde. Ils disent aussi que tu as 
refusé d’aller à l’hosto. C’est arrivé aux oreilles de Titus qui en a parlé à Reeve. 
Reeve l’a dit à Booker et comme, malgré tous mes efforts, je n’arrive pas à 
éloigner Karsen de ce mec, elle l’a entendu en parler et à son tour, elle m’a tout 
raconté. Et ça, ça me fait chier ! C’est toi qui aurais dû m’en parler le premier, 
connard ! 

Karsen était la petite sœur de sa copine. Elle n’avait que dix-sept ans, mais 
en maturité, elle était plus proche des trente. Race les avait recueillies toutes les 
deux, leur avait bâti une forteresse imprenable, en plein cœur de The Point, et 
faisait tout ce qu’il pouvait pour éviter que Karsen ait le cœur brisé par Booker, 
l’ex-taulard à qui on avait confié la sécurité de l’Empire. La petite caille avait 
tout de suite flashé sur ce grand balafré et, malgré les efforts de Race pour 
étouffer leur romance dans l’œuf, ça ne lui passait pas. 

— J’ai viré un couple du club. La femme l’a mal vécu... La Bentley a pris 
plus cher que moi. Quand les secours m’ont sorti de là, j’avais surtout envie de 
rentrer chez moi et de prendre une douche. Je dormais quand tu as appelé, mais 
je t’aurais mis au jus avant de commencer ma journée. 

Il parut sceptique, puis se détendit un peu. 



— Écoute, Nassir... Je te préviens : je n’ai ni le temps ni la patience de 
chercher un nouvel associé. 

C’était dit d’un ton léger, mais sous son charme désinvolte, je voyais bien 
qu’il se faisait du souci pour moi. En même temps, je ne savais pas trop quoi en 
penser... Avec un mec comme lui, mieux valait rester sur ses gardes. 

— Je suis en train de passer en revue toutes les bandes de vidéosurveillance 
du club. Je ne sais toujours pas comment ce mec arrive à commettre ses petits 
actes de sabotage sans se faire choper par la sécurité, mais je vais trouver, ça, je 
te le garantis. 

A mon avis, ces conneries ressemblaient à une vengeance puérile. Un peu 
tordue, OK, mais certainement pas l’œuvre d’un professionnel. Enfin, c’était 
juste une impression... Une impression que, pour le moment, je préférais garder 
pour moi. 

— C’est forcément quelqu’un de l’intérieur, dit Race. Un des membres du 
club ou un des employés. 

J’opinai vaguement. 

— Ouais... En même temps, j’ai vérifié le passé de tous les employés et je 
n’ai rien vu de spécial. 

Race réfléchit. 

— Tu veux que je demande à Stark de fouiller un peu plus en profondeur ? Il 
est pas donné, mais s’il y a quelque chose de chelou, il trouvera, tu peux lui faire 
confiance. 

Ça, je n’en doutais pas. Stark, c’était le hacker qui avait retrouvé la trace de 
Key à Denver, lorsque Titus avait refusé de m’aider à la localiser. A voir son 
look, tu l’aurais pris pour un biker ou un champion de free-fight, mais c’était un 
geek fan de muscu et de tatouages. J’avais fait appel à lui plus d’une fois. 

— Oui, c’est une bonne idée, on pourrait commencer par là. Il découvrira 
peut-être un lien qui m’a échappé. 

Je me tournai vers le frigo. Mon estomac gargouillait, me rappelant que 
personne ne peut vivre de sexe et d’eau fraîche, même quand le sexe est 
phénoménal. 

— Tu veux manger quelque chose ? demandai-je à Race. 

Il secoua la tête. 

— Non. Je vais chercher les filles. On doit aller visiter deux universités. En 
septembre, Karsen entrera à la fac et je veux qu’elle sorte de ce trou à rats, 
qu’elle puisse avoir une vie normale. 

A mon tour, je secouai la tête, sceptique. 



— Tu crois vraiment qu’elle va quitter The Point ? Sa sœur est ici. Sa vie est 
ici... 

Il me regarda d’un air mauvais. Ses yeux verts s’étaient réduits à deux 
simples fentes. 

— Booker aussi est ici, cracha-t-il. 

Je haussai les épaules. 

— Depuis le temps que Karsen Ta dans le viseur... 

— Pas question ! Ce mec est trop vieux pour elle. Trop dur. Trop glauque. 
Trop fracassé. Trop... trop tout ! A la fac, elle pourra rencontrer un jeune bien 
qui jouera au lacrosse, kiffera la BD ou je ne sais quoi. Elle mérite mieux que ce 
que The Point peut lui offrir. Elle a la vie devant elle, son destin n’est pas ici. 

Je sortis une poêle en fonte, des œufs, du bacon, et posai le tout près de la 
plaque de cuisson. Ees paroles de Key — sa volonté farouche de faire elle-même 
ses propres choix — tournaient dans ma tête. 

— Tu peux obliger Karsen à partir d’ici, mais tu ne pourras jamais la faire 
changer d’avis sur l’homme qu’elle veut ou sur la vie qu’elle entend mener. Si tu 
vas systématiquement contre sa volonté, tu finiras par la perdre pour de bon. Et, 
le moment venu, je n’ai pas besoin de te dire vers qui elle se tournera aussi sec. 

Race jura dans sa barbe. 

— Il reste un peu de temps avant qu’elle ait dix-huit ans. D’ici là, elle aura 
peut-être changé d’avis. 

— Et Booker, qu’est-ce qu’il dit de tout ça ? 

Ee balafré n’était pas du genre bavard, et depuis que j’avais confié les rênes 
de l’Empire à Reeve, je ne les voyais plus beaucoup, elle et lui, sauf quand je 
passais en coup de vent pour vérifier que la boîte tournait bien. 

— Booker ? fit Race. Il veut garder son job et rester en vie ! Du coup, il ne 
s’approche pas trop... Mais il sait que Karsen craque pour lui, et il a risqué sa 
peau pour la sauver de cette ordure de Roark. Toute cette histoire me rend 
malade ! 

Il me faisait marrer. On aurait dit un père irrité par la conduite de sa fille. 

— Karsen est maligne, dis-je. Et surtout, elle s’est retrouvée très jeune à 
jouer dans la cour des grands. Ça la rend peut-être plus futée que tu ne le penses. 
Je suis sûr que pour n’importe qui d’un peu responsable, tu n’es pas le prince 
charmant qu’il faudrait à Brysen... Pourtant, tu la traites comme une perle rare. 
Personne ne peut l’aimer plus que toi. Race, et tu es un criminel, comme moi. 
Alors, tu vois, finalement, on n’est ni meilleurs ni pires que Booker. 



Ça n’était pas tout à fait vrai... J’étais bien pire que eet ex-taulard ! Mais je 
n’allais pas le dire à Raee. J’avais trop besoin de lui pour eogérer mon 
entreprise. Déjà qu’il ne me faisait pas eonfîanee, je ne voulais pas l’effrayer en 
lui raeontant qui j’étais et ee que j’avais fait. Je voulais juste qu’il se méfie de 
moi, ni plus ni moins — et ça, il y réussissait déjà très bien. 

Et puis il avait peut-être besoin d’une piqûre de rappel : on avait beau être 
des eriminels en eheville avee d’autres eriminels, on était tout de même eapables 
de prendre soin des eadeaux que nous faisait parfois l’existenee. 

Il soupira. 

— Si tu le dis... En même temps, il n’y a pas de mal à vouloir le top pour 
eeux qu’on aime. C’était pour ça, non, que tu avais laissé Keelyn s’éloigner de 
toi ? Tu as toujours été aeero à elle et, pourtant, tu lui as laissé une ehanee de 
eonnaître autre ehose que The Point. 

Je regardai par-dessus son épaule. J’avais entendu du bruit en haut. Comme 
si Raee avait tiré Key du sommeil juste en prononçant son nom. Je mis le baeon 
à frire pour qu’elle puisse manger un moreeau avant que je la ramène au lit. 
Enfin, quand elle se déeiderait à deseendre... 

En attendant, je répondis à Raee : 

— Bah, je savais qu’ailleurs elle ne trouverait pas mieux que moi. Il fallait 
juste qu’elle le eomprenne toute seule. 

Il poussa une exelamation inerédule. 

— Toi, alors... Tu ne te prends pas pour de la merde ! Bon, je me easse. 
Tiens-moi au eourant pour le elub. De mon eôté, je vais dire à Stark qu’il passe 
te voir. Chuek n’aura qu’à lui refiler les dossiers de tous les membres et de tous 
les employés. Bon... je suis quand même vaguement eontent que tu ne sois pas 
mort. Gates. 

Eà-dessus, il tourna les talons. 

Avant de sortir de la maison, il me lança : 

— Et je te ferme ta putain de porte en partant ! 

En faee de moi, il y avait maintenant une personne bien plus agréable à 
regarder. Key, à poil sous une de mes ehemises. Et tout ébouriffée... Ses 
eheveux rouge pétard lui faisaient une eouronne de flammes sur la tête, mais elle 
restait la plus belle vision qui soit au monde. 

— Tu as faim ? Tu veux manger quelque ehose ? 

Elle opina, l’air tout endormi, et bâilla. Puis elle étira les bras au-dessus de 
sa tête et je faillis arraeher l’îlot eentral à mains nues pour voir jusqu’où ma 
ehemise était remontée sur ses euisses. 



— Comment va ta tête ? me demanda-t-elle d’une voix eneore pâteuse de 
sommeil. 

Le désir se répandit sous ma peau eomme une tramée de poudre et ma queue 
tressaillit. 

— Elle allait bien avant que Raee ne eommenee à se plaindre de la vie 
d’enfer que lui fait une eertaine ado... 

Key eut un petit rire que je sentis vibrer jusque dans mon ventre. Finalement, 
on pouvait peut-être vivre de sexe tout eourt, du moment qu’il était fantastique... 
J’avais nettement plus faim de Key que d’œufs au baeon. J’ôtai la poêle du feu et 
avançai lentement vers elle. 

— Je pensais qu’on allait se taper un bon petit déj’ ? 

Je lui souris de toutes mes dents. 

— Oh ! je te promets un véritable festin... 

J’avais été trop longtemps privé de dessert. Il était temps que j’assouvisse 
tous mes appétits. 
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Keelyn 

Nassir s’avança vers moi. Dans son sourire brillaient toutes les ehoses 
eoquines qu’on s’était si longtemps refusées. Débarrassé de ses fringues de luxe, 
eabossé de partout, il était eneore plus dangereux. Dépouillé de son armure, il 
s’offrait à moi : authentique, dénué d’artifîee. Il était lui-même, beau et féroee. 
Un homme à l’état brut, vierge de tout vernis de eivilisation. 

Qu’est-ee qui le rendait aussi faseinant ? Les eieatriees qui ponetuaient 
ehaque eentimètre earré de son torse nu ? L’œuvre à l’enere noire qui lui 
reeouvrait le dos, depuis la nuque jusqu’à la naissanee de ses fesses seulptées ? 
Sa démarehe souple qui faisait rouler les museles sous sa peau, eomme eeux 
d’un grand fauve en liberté ? Ses yeux de braise, à la eouleur si étrange, 
ineandeseents eomme de la lave en fusion ? Ses eheveux trop longs dont le noir 
eorbeau tranehait sur le blane du pansement ? Tout ça, sans doute... Oui, e’était 
tout ça qui faisait de lui l’homme hyper sexy qui me troublait. J’en avais la ehair 
de poule, des déeharges d’angoisse qui se mêlaient au désir languide qui 
persistait dans mes veines. J’inspirai brièvement et fis ee que je faisais toujours 
quand je ne savais pas eomment réagir faee à ses provoeations. 

Je m’enfuis. 

Je fonçai vers le salon, puis me jetai dans l’esealier pour gagner l’aile 
opposée à sa ehambre. Faee à lui, tu n’avais qu’une alternative : fuir ou 
eombattre. Et là, les deux se valaient. Combattre ? Je m’épuisais à essayer 
d’entamer un roe indestruetible. Fuir ? Il m’avait traquée, retrouvée et ramenée 
iei. Et puis, qu’est-ee que je eherehais, en partant ? Remporter une vietoire ou 
m’éloigner de lui ? A présent, j’avais des doutes. Mais ee n’est pas pour autant 
que j’allais lui faeiliter les ehoses... 



J’étais presque en haut de l’esealier lorsqu’il m’agrippa les hanehes. D’une 
simple pression, il me fît agenouiller sur les dures marehes en bois. Pour ne pas 
tomber, je lançai les mains en avant et me retrouvai à quatre pattes devant lui. Il 
passa la main dans ma ehevelure et ses doigts se resserrèrent sur ma nuque. Ses 
gestes étaient doux. Mon ventre se eontraeta et je me mis à respirer plus vite. 

Il posa les lèvres tout près de ma joue et il me glissa à l’oreille : 

— Je te rattraperai toujours, Key. Tu peux eourir très vite ou t’enfuir très 
loin, je serai toujours derrière toi. 

Était-ee une menaee ou une promesse ? Je n’en savais rien, mais l’entendre 
dire qu’il viendrait toujours me ehereher m’exeitait eneore plus que de sentir ses 
mains passer sous la ehemise que je lui avais empruntée. Il tira sèehement 
dessus, expédiant des boutons un peu partout dans l’esealier. 

Je le regardai par-dessus mon épaule, ironique. 

— C’est ta garee de gouvernante qui ne va pas être eontente... 

Il remonta la ehemise sur mes épaules en grommelant une réponse 
indistinete. J’étais presque nue, à quatre pattes devant lui, et il m’emprisonna les 
seins de ses mains puissantes. La sensation de ses paumes rugueuses sur mes 
mamelons hypersensibles me fît hoqueter de plaîsîr et mes maîns se erîspèrent 
sur le rebord de la marehe. 

C’était loin d’être la position la plus eonfortable du monde —j’avais mal 
aux genoux et au dos —, pourtant je n’étals pas pressée de me relever. Quelques 
marehes plus bas, Nasslr me matait eomme un fauve prêt à se jeter sur sa proie. 
Il allait me dévorer toute erue. 

Il se mit à me pétrir les seins à pleines mains, puis eolnça mes tétons entre 
l’Index et le majeur et les pinça avee tant de foree que j’étouffai une exelamatlon 
de plaisir mêlé de douleur. Ses lèvres se posèrent sur ma nuque. C’était une zone 
érogène ehez mol et le frottement de sa barbe sur ma peau me fît me eambrer de 
plaisir. Il profitait au maximum du fait que j’étais immobilisée et soumise. Sa 
langue adroite dessina un trajet humide depuis ma nuque jusqu’au milieu de mon 
dos. Un délieieux frisson me pareourut. Ses mains malaxaient mes seins avee de 
plus en plus d’impatienee. J’émis un miaulement de protestation. Pour que la 
douleur soit délieieuse, il fallait trouver le juste milieu entre le trop et le pas 
assez, mais Nassir savait jongler avee les limites. 

A nouveau, il se peneha sur moi et sa ehaleur m’enveloppa tout entière. La 
ehemise me parut soudain superflue ; j’avais envie de l’enlever pour sentir sa 
peau douee et son eorps dur pressé eontre moi. 

— Je t’aime bien eomme ça..., dit-il. 



Il lâcha l’un de mes seins et le brusque afflux de sang dans sa pointe libérée 
me fît fermer les yeux. Il passa le pouce sous mon sein et ses doigts descendirent 
par petits effleurements sur mon ventre frémissant. Droit vers mon sexe mouillé 
et offert. 

— A quatre pattes ? Tous les mecs adorent voir les femmes dans cette 
position, non ? 

Je voulais être railleuse, mais ma réplique se perdit dans un souffle. Il s’était 
mis à creuser mon nombril du doigt et cette simple caresse m’embrasa de 
passion. Je n’avais jamais rien connu de pareil. Et pourtant, en matière de sexe, 
mon expérience était vaste et variée. J’avais presque tout essayé, presque touché 
à tout, à un moment ou à un autre, mais rien ni personne n’avait jamais 
déclenché une telle réaction chez moi. Comme si tout mon être attendait depuis 
toujours que Nassir me dévoile mes propres désirs, mes propres fantasmes. 

Il déposa un baiser sur mon épaule et gloussa contre ma peau. 

— Pas à quatre pattes, non. Je me fous de la position. Ce qui me plaît, c’est 
que tu n’essaies plus de m’échapper. J’aime que tu sois ma prisonnière, Key. 

Je laissai échapper un gémissement plaintif lorsqu’il cessa de jouer avec 
mon nombril. Mais c’était pour descendre plus bas, vers la zone de mon corps 
qui l’attendait avec impatience. 

J’étais coincée. Soumise à son pouvoir, piégée par sa personnalité complexe. 

Le front appuyé contre la marche, j’articulai son nom, vaincue. Il titillait 
mon clito du pouce, tandis que ses autres doigts allaient et venaient dans mon 
sexe trempé. Je ne pouvais m’empêcher d’accompagner son mouvement et, par¬ 
dessus mon épaule, je vis ses yeux s’embraser comme un feu de forêt. J’aimais 
toujours autant ses prunelles caramel, mais depuis qu’il regardait ses doigts 
disparaître en moi et mes fesses se tendre vers lui, elles s’étaient mises à 
flamboyer d’un éclat à peine humain. 

Le corps contracté, il était hypnotisé par mon sexe qui cherchait sa main. Le 
désir animal qui transfigurait son beau visage dur aurait largement suffi à 
m’amener au bord de l’orgasme, mais il maintenait la pression sur mon bouton 
ultrasensible, avec un talent exceptionnel. Soudain, il lâcha mon autre sein et le 
sang se remit â affluer dans mon mamelon. Je poussai un cri de douleur et me 
retournai vers lui, furieuse. 

Il me répondit par un sourire malicieux et me caressa le dos de manière 
apaisante. Je me cambrai sous sa main et laissai mes paupières se fermer de 
plaisir. La double stimulation était irrésistible — l’une coquine, l’autre si douce 
que ma gorge se noua. Ça faisait beaucoup d’émotions et de sensations d’un 



coup. Est-ce que le sexe avec Nassir présenterait toujours cette alternance de 
souffrance et de consolation ? De déchirement et de réparation ? 

Il m’empoigna une fesse tandis que je ruais contre lui. J’étais si prés de jouir 
que je sentais mon sexe trempé se refermer sur ses doigts et lubrifier son va-et- 
vient. Je gémis et me forçai à soulever la tête pour le regarder par-dessus mon 
épaule. 

— Je te veux en moi, Nassir. 

Je l’avais trop longtemps tenu à distance, pour me protéger. Maintenant qu’il 
m’avait prise au piège, je voulais qu’il me prenne tout court. Je voulais qu’il 
sache que je me donnais volontairement à lui et que je recommencerais chaque 
fois que l’occasion se présenterait. 

Il haussa un sourcil. Je crus qu’il allait discutailler ou me sortir un 
raisonnement qui allait me mettre en rogne, mais non. Il m’attira par le bassin, 
rapprochant brutalement mes genoux du rebord de la marche, et fît glisser son 
bas de pyjama sur ses hanches étroites. Enfin, sa queue jaillit du pantalon. J’en 
eus l’eau à la bouche. Des bites, j’en avais vu des tas dans ma vie, et de 
suffisamment près pour savoir qu’aucune ne pouvait être considérée comme 
belle, mais celle de Nassir l’était. Comme le reste de son corps, elle possédait 
une sorte d’élégance brute avec sa teinte sombre et son gland où perlait déjà une 
goutte de liquide préséminal. Elle était longue et juste assez épaisse pour rendre 
les choses intéressantes... Je ne pus retenir un soupir de satisfaction. 

Contrairement à la nuit dernière, il prit son temps pour se glisser entre mes 
lèvres impatientes. Tout mon corps se tendit. Je tremblais, je brûlais, je mouillais 
de désir pour lui, tandis qu’il s’enfonçait en moi avec une lenteur insupportable. 
J’avais l’impression qu’il me marquait au fer rouge, qu’il creusait son empreinte 
dans mon corps, un espace que personne d’autre que lui ne pourrait jamais 
remplir. C’était comme s’il me révélait le secret de la communion sexuelle, une 
vérité qui m’avait toujours échappé. Quelque chose de profond et de dangereux. 

Quelque chose qui ressemblait à de l’amour. 

Il m’attira contre lui. Haleta mon nom. Mon corps l’aspirait, l’enserrait avec 
gourmandise, avidité. Dans cette position, c’était tout ce que je pouvais faire : 
l’accompagner dans son va-et-vient, aller à sa rencontre, lui rendre coup de 
boutoir contre coup de reins, et endurer la violence de nos corps cognant l’un 
contre l’autre. 

C’était torride. Débridé. Animal. Bruyant. Un peu brutal. Et très cochon. 
C’était mieux que tout ce que j’avais connu avant. C’était ce qui manquait au 
sexe quand je couchais avec quelqu’un d’autre. J’avais envie de hurler. J’avais 



envie de pleurer. J’avais envie de lui erier de eontinuer éternellement. J’avais 
envie de le supplier d’arrêter. Mais je ne fis rien de tout ça. Je psalmodiai son 
nom à l’infini, tout en essayant de retenir mes sensations dans mon eorps, afin de 
pouvoir me souvenir de ee moment à jamais. 

Soudain, il passa un bras autour de ma poitrine et me plaqua à son torse 
moite de sueur. Il me eomprimait les seins et, sans prévenir, me mordit à la base 
du eou. Je poussai un eri de surprise. Ce fut pour moi la stimulation de trop. 
L’orgasme me frappa de plein fouet. J’explosai en mille éelats de plaisir et 
m’éeroulai sur son bras, tandis qu’il eontinuait son va-et-vient frénétique pour 
atteindre sa propre jouissanee. Il marmonna mon prénom à mon oreille et frotta 
son avant-bras sur mes tétons hypersensibles. A ma grande stupeur, eette earesse 
déeleneha en moi une série de réponses orgasmiques. 

J’étais eomme une poupée de ehiffon dans ses bras. Il haletait dans mes 
eheveux, tandis que mon sexe pompait le sien jusqu’à la dernière goutte de 
plaisir. Lorsque tout fut fini, je me sentis vidée, eomme si je lui avais tout donné. 
Quand il se retira de moi, je ne bronehai pas, je ne me eontraetai pas. Il remonta 
son pantalon, ramassa la ehemise qu’il avait déehirée et m’emporta dans ses 
bras. Il monta les dernières marehes et, sans s’arrêter devant la ehambre qu’il 
m’avait donnée, alla droit à la salle de bains du eouloir. Il me garda dans ses 
bras, même pour faire eouler la douehe. Je laissai ma tête retomber mollement 
eontre son torse, vaineue. Son eœur battait à eoups forts et réguliers eontre mon 
oreille. J’allais me rendormir quand le jet brûlant de la douehe frappa ma peau. 
Je ne m’étais même pas rendu eompte qu’il s’était déshabillé et qu’on était 
entrés dans la eabine. 

J’en bafouillai d’indignation ! Il me reposa doueement en pouffant. Le 
regard mauvais, je lui présentai mon dos pour qu’il me lave de ma somnolenee et 
des traees du sexe. 

On se savonna sans se dire trois mots avee un gel aux senteurs fleuries. 
Nassir faisait très attention à son épaule blessée et évitait de se toueher le 
sommet du erâne, là où je lui avais fait des points de suture de fortune. De mon 
eôté, je tressaillais ehaque fois que je passais aux endroits où sa barbe m’avait 
irritée. Quand j’eus fini, je lui donnai une elaque sur le ventre — j’eus 
l’impression de eogner eontre un mur de briques. Il se tourna. Son large dos me 
prenait toute l’eau ! Non, mais le sans-gêne de ee mee ! J’allais râler, quand mon 
regard tomba sur l’œuvre à l’enere noire qui luisait sous l’eau. Quelle merveille, 
ee tatouage... D’une violenee et d’une eomplexité ineroyables. On aurait dit une 
tapisserie médiévale gravée dans sa ehair. 



Je ne pus m’empêeher de l’effleurer du doigt. 

— Dire qu’il a fallu que je me prenne une balle pour déeouvrir que tu avais 
ça dans le dos ! dis-je. Ça te ressemble si peu... 

Il s’appuya des deux mains eontre le mur earrelé, laissa pendre sa tête sous 
l’eau et se mit à parler tandis que je eontinuais à suivre du doigt les lignes 
entrelaeées qui reeouvraient ehaque eentimètre earré de son dos. 

— Les Quatre Cavaliers de l’Apoealypse... Conquête, Famine, Guerre et 
Mort. J’ai eonnu ees quatre fléaux qui, selon la plupart des religions, doivent 
provoquer la destruetion de l’homme. Oui, tout ça je l’ai véeu avant qu’on m’ait 
donné mon premier baiser. 

J’eus un mouvement de surprise. Il ne parlait jamais de son passé. Une telle 
franehise de sa part me bouleversait. Je n’étais pas préparée à ee qu’il me fasse 
des eonfîdenees eomme ça, de façon aussi eash. 

— Qu’est-ee que tu veux dire ? lui demandai-je à voix basse, pour ne pas le 
braquer, et je me remis à pareourir du doigt les lignes de son tatouage. 

— Je suis né dans les faubourgs de Tel-Aviv, à une époque où la guerre était 
l’aetivité la plus luerative pour un gouvernement. Mon père était un extrémiste et 
ma mère, la fille d’un diplomate amérieain. 

Il renifla avee mépris et me glissa un regard oblique. 

— Aujourd’hui, on dirait un terroriste, mais à l’époque, on le voyait juste 
eomme un homme profondément dévoué à sa eause. 

Sa voix vibrait d’une amertume qui me fît légèrement frissonner. Je lui avais 
demandé de me dire le pire et visiblement j’allais l’avoir. De toute évidenee, le 
diable allait me raeonter eomment il en était arrivé là. 

— Ma mère était jeune, solitaire. Ses parents diplomates s’investissaient à 
fond dans le jeu des relations internationales. Adoleseente, elle en savait déjà 
long sur la guerre et les eonflits. A seize ans, elle a perdu sa mère, tuée durant 
une mission humanitaire avee Médeeins sans frontières. Pour elle, ça a été 
terrible, d’autant qu’elle était déjà instable psyehologiquement. Elle voyait 
autour d’elle les gens mourir, alors qu’ils essayaient de faire le bien, et ça a brisé 
quelque ehose en elle. La souffranee des peuples, la lutte interminable de eeux 
qui tentent de sauver des vies... tout ça l’a ehangée. Ses idéaux se sont 
déformés, inversés. Elle s’est mise à blâmer le gouvernement pour son enfanee 
atypique et à l’aeeuser de la mort de sa mère. Elle s’est persuadée que les gens 
avaient le droit de penser leur patrie et de vivre leurs préférenees religieuses sans 
l’ingérenee des autres nations. A mon avis, le fait que ses parents aient travaillé 
pour le gouvernement et l’aient emmenée dans nombre de zones de eonflits a été 



déterminant dans son choix de se battre dans le camp adverse. Elle me racontait 
toujours qu’elle avait été kidnappée devant une école d’ambassade avec 
plusieurs de ses copines de classe. La vérité, c’est que c’était elle qui avait piégé 
ces filles. Elle travaillait pour le groupe d’extrémistes dont mon père était le 
leader. Elle se prétendait rebelle, militante, mais c’était une fanatique, comme 
lui. Quand ils se sont rencontrés, ça a été un désastre. Deux personnes perverties 
par une idéologie violente. Mon père a tout de suite compris le profit qu’il 
pourrait tirer d’elle : c’était une Américaine et elle avait les mêmes convictions 
que lui. Personne ne soupçonnerait jamais une femme avec son physique, issue 
d’un milieu aussi privilégié, d’être une terroriste. Mon père est mort avant ma 
naissance, du coup j’ignore si c’est lui qui l’a radicalisée ou si c’est elle qui l’a 
rendu encore plus dangereux. Ce que je sais, c’est que ma mère s’est servie de sa 
mort pour me manipuler et me façonner en une chose qui n’avait plus rien 
d’humain. 

Il secoua la tête. 

— J’ai été mis au monde pour venger la mort de mon père et continuer son 
combat idéologique... Mais ses convictions n’étaient pas les miennes, n’avaient 
jamais été les miennes. Ma mère était tellement pervertie par la haine et la colère 
qu’à la fin, elle ne savait même plus quelles idées elle défendait. 

Je le regardais avec compassion, mais il gardait les yeux fixés sur le 
carrelage ; il restait immobile sous la douche, alors qu’il n’y avait presque plus 
d’eau chaude. 

— Mort et Guerre ont façonné ma vie dans le ventre de ma mère et, quand 
j’ai été assez grand pour me battre, c’est Conquête qui a pris la première place. 
Combien d’ennemis je pouvais tuer ? Combien de mécréants je pouvais 
éliminer ? Combien de dégâts je pouvais infliger à ce monde rempli de pécheurs 
et d’adversaires ? Je ne comprenais rien à tout ça, mais c’était mon carburant. 
Ma mère me privait d’amour, de soins, de tendresse. Pour elle, j’étais un 
instrument, une arme. Elle se servait de moi, c’est tout. Avoir faim, ça n’est pas 
seulement manquer de nourriture. Moi, j’avais faim de rapports humains, 
n’importe lesquels. J’en crevais de ne pas pouvoir décider par moi-même. 

Je pleurais. Je sentais les larmes brûlantes rouler sur mes joues. J’enlaçai 
Nassir et pressai mon visage humide contre son dos tatoué. Le diable existait 
parce que sa vie avait été atroce et qu’il était le seul à pouvoir survivre en enfer. 
L’enfer, il ne connaissait que ça. 

— Tu me dis toujours que je suis un obsédé du contrôle, Key. C’est vrai, 
mais c’est parce que je ne peux pas faire autrement. Je me suis trop battu pour 



maîtriser mon existence, pour me faire un avenir, loin de tous ceux qui ne 
voyaient en moi qu’une machine à tuer. Tu comprends, j’ai toujours l’impression 
que si je lâche un peu prise, je risque de perdre ce contrôle arraché de haute lutte. 
J’ai commis tellement d’horreurs... 

Il secoua la tête. 

— J’ai vu la fin du monde, Key. C’était même moi qui l’orchestrais. Je ne 
peux pas laisser ce passé me rattraper. C’est pour ça que je tiens mes affaires et 
cette ville d’une main de fer. Tu comprends ce que j’essaie de te dire ? 

— Je comprends que tu le fais parce que tu te sens obligé de le faire et ça me 
suffît, Nassir. 

Il ferma le robinet et se tourna enfin vers moi. Ses yeux brûlaient comme des 
éclats d’ambre. Sa mâchoire était crispée et un muscle de sa joue se contractait. 

— Nassir Gates, ce n’est pas mon vrai nom. Ma mère m’a confié â un 
groupuscule terroriste et, au bout de quelques mois, j’ai été recruté par les forces 
spéciales israéliennes. Eux aussi voulaient se servir de moi comme d’une arme, 
pour tuer ceux qui avaient fait de moi un enfant-soldat. Une fois encore, je me 
suis retrouvé sans aucun contrôle sur ma vie ; je n’avais pas mon mot â dire sur 
ce qu’on me faisait faire. J’étais déchaîné, j’avais ordre de faire couler le sang... 
alors c’est ce que j’ai fait. 

Il posa les mains sur mes épaules, m’obligeant â le regarder droit dans les 
yeux. 

— Mais un jour, j’en ai eu assez et j’ai sabordé ma couverture. Mes anciens 
frères d’armes m’ont capturé, et ramené de force dans le désert. Ils ont voulu se 
servir de moi comme monnaie d’échange. Pour m’en sortir, j’ai encore été obligé 
de tuer. Des tas de gens. Tout le monde. 

Il poussa un long soupir et ses doigts se crispèrent sur ma peau. 

> r 

— A mon arrivée aux Etats-Unis, je savais que l’homme que j’étais devait 
mourir, alors j’ai pris un autre nom. Un nom qui combinait les deux nationalités 
qui m’avaient transformé en monstre, et j’ai refait ma vie. 

Il se pencha vers moi. Nos fronts se touchèrent, et il poussa un soupir qui 
frôla mes lèvres comme un baiser fantôme. 

— J’étais enfin libre, mais ma vie n’avait aucun sens. Je n’avais pas de but, 
pas d’envie, pas de raison d’être. Je n’avais aucun talent, â part celui de semer la 
mort et la destruction. Tu comprends, j’étais sûr d’être fait pour devenir 
l’instrument de quelqu’un. Je le serais peut-être redevenu... mais â ce moment- 
lâ, j’ai débarqué â The Point et je suis tombé sur toi. 



Je frissonnai et passai les bras autour de ses larges épaules. Il tremblait très 
légèrement. Je n’arrivais pas à eroire que eet homme dur, impossible, laissait 
tomber son armure pour moi. 

— Tu étais tellement jeune, tellement douee, tellement vulnérable... Ce qui 
ne t’empêehait pas de te produire dans eette boîte pourrie. Paree que tu avais un 
objeetif, une ambition, et tu étais prête à tout pour y aeeéder. Ça m’a fait quelque 
ehose. J’ai eu eomme une illumination. En une fraetion de seeonde, j’ai trouvé 
une raison d’être, j’ai trouvé ma eause à moi. 

Il m’enlaça et on se serra très fort. Il eontinuait à trembler tandis que moi, 
j’essayais d’assimiler tout ee que je venais d’apprendre. J’avais toujours eru que 
e’était lui qui avait le dessus, que e’était lui qui déplaçait à sa guise les pions sur 
l’éehiquier, mais après ee qu’il venait de me révéler, je me rendais eompte qu’en 
fait e’était moi qui avais toujours mené le jeu. Je ne savais pas quoi faire de eette 
révélation. Détenir un tel pouvoir sur un homme eomme lui... e’était une 
sensation enivrante. 

Nas sir ehassa le nuage sombre qui pesait sur nous en me ramenant au 
présent. 

— Maintenant, il faut que je mange et que j’avale dix boîtes de Tylenol. 
Viens, on deseend ! Je vais te préparer un petit déj’. 

Il se frietionna avee une serviette, renfila son pantalon noir et ramena ses 
eheveux dégoulinants en arrière, grimaçant lorsque sa main effleura sa blessure. 

— Ça va, Key ? 

J’étais loin d’aller bien, mais je sortis de la douehe et pris la serviette qu’il 
me tendait. Il allait quitter la salle de bains quand je le rattrapai par la main et le 
regardai droit dans les yeux. 

— Peu importe qui tu étais avant de devenir Nassir Gates, mais l’homme que 
tu es aujourd’hui... 

Je me mordis la lèvre avant de poursuivre : 

— ... Cet homme-là a gagné le respeet qu’il a aequis depuis son arrivée iei 
et le eontrôle qu’il a établi sur eette ville. Tu es quelqu’un de eomplexe, Nassir, 
et par eertains eôtés, tu as toujours été digne d’amour et de tendresse. Ce sont 
ees eôtés-là qui m’ont fait revenir. Ce sont ees eôtés-là qui m’empêehent d’être 
raisonnable, de me tenir à ma résolution. 

Il me eontempla longuement, sans rien dire, avant d’opiner et de sortir à 
grands pas de la salle de bains. 

Restée seule, je relâehai ma respiration et m’assis lourdement sur le siège 
des toilettes. Ouille ! Après le sport en ehambre de la nuit et la séanee dans 



l’escalier, certains muscles particulièrement sollicités se rappelaient à mon bon 
souvenir. 

Nassir avait toujours été un homme mystérieux, à la personnalité 
ambivalente. Une personnalité dont j’avais redouté d’explorer les strates —je 
craignais trop de ne pas pouvoir rester à ses côtés lorsque j’aurais atteint le 
noyau dur de son être. Et j’avais raison d’avoir peur. Son histoire familiale et son 
enfance étaient à peine concevables pour quelqu’un comme moi. OK, ma propre 
enfance avait été cauchemardesque, mais, au moins, mes premiers souvenirs 
n’étaient pas encombrés des cadavres et des horreurs de la guerre. Comment 
Nassir avait-il surmonté tout ça ? Comment avait-il fait pour me voir, ce jour-là, 
dans cette boîte de strip-tease pourrie ? En quoi mon impuissance à me 
débarrasser d’un gros dégueulasse l’avait-elle poussé à faire de moi sa 
« cause » ? Ça me passait au-dessus de la tête, mais je remerciai le ciel qu’il en 
ait été ainsi. 

Eors de notre première rencontre, j’étais trop immature et trop butée pour 
comprendre ce que signifiait l’intérêt d’un homme comme lui. Au fond, 
j’aspirais à la même chose que lui : être libre et avoir la maîtrise de mon 
existence. Je ne voulais pas qu’un homme ou qu’un maître fasse les choix à ma 
place et décide de mon parcours. Devenir quelqu’un, tracer ma route seule, voilà 
quels étaient mes buts. Et j’avais vite compris que me lier à Nassir reviendrait à 
flinguer toutes mes ambitions. Il n’y aurait eu que lui, n’y en aurait eu que pour 
lui, et ça, c’était juste impossible pour moi. Je voulais trop vivre ma vie. 

Sauf qu’aujourd’hui tout avait changé. Je savais qu’entre nous ce serait du 
donnant-donnant et que je devais le mériter — en bien comme en mal. Après, 
est-ce que j’étais à cent pour cent à la hauteur de la tâche et de l’honneur qui 
m’était fait ? C’était trop tôt pour le dire. Son côté maléfique était terrifiant, mais 
j’y étais habituée. Quant à son côté humain, il était dévastateur. Ea preuve, 
chaque fois qu’il me dévoilait un peu de son cœur, je ne voyais plus que ça ! 

Je finis de m’habiller en grommelant un chapelet de grossièretés. Un bon 
petit déj’ ne serait pas du luxe ! 
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Nassir 

Il fallut deux jours entiers pour venir à bout de la vermine et nettoyer le elub. 
Autant dire beaueoup d’argent foutu en l’air. Et Key faisait les frais de ma 
eolère... Heureusement, elle était eostaude et savait tout eneaisser, de mon 
humeur de ehien au sexe tout sauf délieat que je lui imposais à tout bout de 
ehamp. Elle levait souvent les yeux au eiel et me répétait d’arrêter de me prendre 
la tête pour des ehoses sur lesquelles je n’avais aueune prise. Moi, je eontinuais à 
râler jusqu’à ee qu’elle se mette à genoux devant moi et prenne ma queue dans 
sa bouehe. Alors, j’oubliais mon stress et ma eolère. Rester eoineé ehez moi 
durant ees deux jours, eoupé des affaires et de The Point, m’avait paru 
agréablement naturel — une évidenee. Eà-bas, dans mon refuge montagnard, on 
était eomme seuls au monde, elle et moi, et e’était tout ee qui eomptait : ees 
quelques moments de ealme où elle me souriait et me provoquait dans un but 
bien préeis. 

Ea trêve fut rompue lorsque le flie qui était intervenu sur les lieux de 
l’aeeident prit eontaet avee elle. Ea femme qui m’avait envoyé dans le déeor 
venait d’être libérée. Seule l’aeeusation de eonduite dangereuse avait été retenue 
eontre elle. D’après le polieier, on ne pouvait pas la eharger davantage paree que 
j’avais refusé les soins médieaux sur plaee. Si Key avait pu entrer dans le 
eombiné pour lui tordre le eou, il ne serait plus là pour en parler. Eorsqu’elle 
raeeroeha, elle était folle de rage : j’avais failli mourir ! C’était impossible que 
eette salope s’en tire avee une petite tape sur les doigts ! C’était un eomplot 
eontre moi, elle en était sûre ! A eause de ma réputation de eitoyen tout sauf 
modèle ! Ea justiee devait être la même pour tout le monde. Pas seulement pour 
eeux qui restaient dans le droit ehemin. 



Je déposai un baiser sur son front et lui assurai qu’elle n’avait pas de souei à 
se faire. Justiee serait rendue. Je n’avais besoin de personne pour ça. Œil pour 
œil, dent pour dent, ça me eonnaissait, mieux que n’importe quel petit eon en 
uniforme de poliee. Elle n’eut pas l’air ravie d’apprendre mon projet, mais quand 
je lui demandai de me eonduire en ville —je n’avais toujours pas de voiture —, 
elle ne protesta pas et m’épargna les mille et une questions qui assombrissaient 
son regard. 

A notre arrivée au elub, elle marqua un instant d’hésitation alors que j’allais 
pousser la porte de serviee. Par ehanee, aueune bestiole répugnante et velue ne 
détala à notre entrée. L’équipe de nettoyage avait fait du super boulot. Tout était 
redevenu niekel. Key me préeédait. Elle traversa la piste de danse déserte et se 
dirigea vers le eouloir du fond menant à mon aseenseur privé, en laissant tramer 
amoureusement ses doigts sur le mur. Elle me jeta un regard par-dessus son 
épaule. Un tendre sourire flottait sur ses lèvres. 

— Je n’aurais jamais eru que eet endroit pourrait me manquer un jour... 

— Le elub ou The Point ? 

J’appelai l’aseenseur et eomposai le eode pour qu’il nous emmène à mon 
bureau. 

— Les deux. 

Elle entra dans la eabine et s’adossa eontre la paroi du fond, reeouverte d’un 
miroir. J’entrai à mon tour et avançai sous son regard étonné, jusqu’à ee que je 
sente ses tétons pointer eontre mon torse. Je m’appuyai de part et d’autre de sa 
tête. 

— Il y a du bon dans les deux, quand tu sais où regarder... 

Key posa les doigts à la base de ma gorge, là où s’ouvrait le eol déboutonné 
de ma ehemise noire. Elle se mit à pianoter sur ma peau au rythme de mon pouls, 
puis se passa la langue sur la lèvre inférieure. Je grognai d’exeitation et une 
lueur satisfaite éelaira ses yeux eouleur de brouillard. Elle aimait sentir qu’elle 
avait du pouvoir sur moi. 

— Je ne m’en suis rendu eompte que très réeemment, dit-elle. Il faut dire 
que le bon est parfois dur à repérer, quand il se déguise en autre ehose. 

Je pris un air faussement innoeent et inelinai la tête, juste un peu, pour passer 
à mon tour la langue sur sa lèvre. Je léehai le doux renflement, avant d’y 
enfoneer les dents. Son petit gémissement se perdit dans ma bouehe. 

— Et... en quoi il était déguisé, le bon ? 

Je m’éeartai d’elle alors que les portes s’ouvraient sur mon bureau. Chuek, 
planté devant la rangée de moniteurs, suivait la vidéosurveillanee du elub. A 



mon bureau était assis un homme à la museulature impressionnante, eouvert de 
tatouages. Trois ordinateurs portables étaient ouverts devant lui. A notre arrivée, 
tous deux se tournèrent vers nous. 

Key m’arrêta d’une main posée sur mon épaule et se dressa sur la pointe de 
ses esearpins seintillants pour me murmurer à l’oreille : 

— Le bon était déguisé en méehant depuis le début, mais je le repère très 
elairement, maintenant. 

D’une main sur sa taille, je la fis avaneer dans la pièee. 

Assez bas pour qu’elle seule puisse entendre, je lui répondis en toute 
sineérité : 

— Le méehant n’est bon que pour toi, Key. N’oublie jamais ça. 

Ce n’était pas paree que je lui avais ouvert mon eœur que j’allais me montrer 
aussi transparent avee les autres. En fait, maintenant qu’elle eonnaissait tout de 
mon passé, je me sentais d’autant plus autorisé à tout faire pour la garder à The 
Point, même le plus extrême et le plus dégueulasse. Comme toujours, au diable 
les eonséquenees ! J’étais bien plaeé pour le dire. 

Le géant tatoué se leva de mon fauteuil et fît eraquer ses vertèbres. Tu 
l’aurais davantage imaginé brisant des nuques dans un eerele de eombat que 
devant un elavier d’ordinateur, mais derrière les lunettes à large monture noire, 
la vivaeité de ses yeux ardoise t’indiquait qu’il n’était pas un geek eomme les 
autres. 

Je fis les présentations : 

— Stark. Je te présente Keelyn. Elle est avee moi. 

Pourquoi avais-je éprouvé le besoin d’ajouter ça ? Je ne sais pas. Peut-être 
pour la revendiquer ou parer à toute question sur la raison de sa présenee iei. 
Dans un eas eomme dans l’autre, Key était avee moi, désormais. 

Elle me donna un eoup de eoude dans les eôtes et s’avança pour serrer la 
main de Stark. 

— Moi aussi, j’ai des parts dans le elub. Et je suis eomme Nassir. Il me tarde 
de savoir si tu as déeouvert quelque ehose, un indiee qui pourrait nous aider à 
mettre un terme à toutes ees eonneries. On ne peut pas se permettre de rester 
fermé plus longtemps. 

Je lui jetai un regard noir — qu’elle ne vit pas —, tandis que Stark réprimait 
un petit gloussement et lui rendait sa poignée de main. 

— Chuek m’a mis au eourant de la situation et j’ai eommeneé à fouiller dans 
les dossiers. 

Il prit un petit air innoeent et pointa du pouee les moniteurs, derrière lui. 



— Et puis, tu es sur pas mal de vidéos... sur beaueoup, même. 

Il me déeoeha un elin d’œil derrière ses lunettes. Key me lança un regard 
horrifié par-dessus son épaule. 

Je me eontentai de hausser les épaules et j’allai vers la méridienne en euir 
rouge adossée aux baies vitrées donnant sur le elub. 

— Tu ne m’as pas demandé si on était filmés avant de me la sortir du froe. 
En plus, e’était moi qui avais la marehandise à l’air. Toi, tu avais eneore tes 
fringues... 

Elle avait viré au rose fluo et il y avait des poignards dans ses yeux. C’était 
plutôt eraquant. Je lui souris. Elle me regarda d’un air mauvais et se laissa 
tomber dans l’un des fauteuils, devant le bureau. 

— Des fois je te hais, grommela-t-elle. 

Chuek et Stark se mirent à rire. Je hoehai la tête, même si elle eontinuait de 
m’ignorer délibérément. 

— Je sais. 

Je déeidai de ehanger de sujet. Starek et Chuek l’avaient matée à son insu, et 
je ne voulais pas qu’elle en soit trop eontrariée. Personnellement, peu de ehose 
m’embarrassait. En plus, Nassir Gates se faisant branler par une belle femme 
assise sur ses genoux... ee n’était pas ça qui allait faire le buzz. Mais je n’étais 
pas sûr que Key voie les ehoses du même œil... Elle était furieuse. Je le devinais 
à ses épaules erispées et à sa façon de marteler le sol du bout de son esearpin 
étineelant. 

— Bon, qu’est-ee que vous avez pour moi, les gars ? 

Chuek se raela la gorge, histoire de dissiper la tension, et désigna l’une des 
séquenees vidéo — le quai de ehargement, apparemment. La eaméra était dans la 
ruelle à l’arrière du elub. 

— On pense avoir pigé eomment les rats ont été introduits dans le elub. 
Regarde : le eamion de livraison d’aleool se gare... Il déeharge dix eaisses sur le 
quai du fond... Et il repart illieo. Sans faire signer de bon de livraison et sans 
attendre que quelqu’un vienne réeupérer la eame. Le eamion s’arrête, déeharge 
et repart. Et regarde, ees putains de eaisses : elles bougent ! Tu vois ee que je 
veux dire... elles font presque des bonds sur plaee, eomme si elles étaient 
vivantes. En tout eas, le ehauffeur est un mee, e’est elair. Mais il a une easquette 
et une eombinaison. Impossible de voir qui e’est. Stark travaille dessus depuis 
plus d’une heure. 

Une image floue apparut sur le moniteur du milieu. En effet, on voyait juste 
un jeune de raee blanehe... Un mee tellement passe-partout que e’en était 



déprimant. Chuck avait raison, ça pouvait être absolument n’importe qui. 

Il reprit : 

— Une heure après, l’un des assistants barmans sort fumer une elope. Il voit 
la pile de eaisses... Il va ehereher un ehariot et il les rentre par la porte de 
derrière. 

Je lâehai un juron et renversai la tête en arrière. 

— Putain, je le erois pas ! Il ajuste rentré un tas de eaisses grouillantes sans 
se demander ee qui se passait ? Elle est où la logique, là-dedans ? 

Chuek se passa la main sur le erâne. 

— La logique, on la eomprend mieux quand on voit qui e’est, patron : le 
gars à qui tu as eassé les doigts pour avoir laissé de la marehandise tramer dans 
le frigo... Regarde sa main, elle est toute bandée. A mon avis, il devait ehier 
dans son froe à l’idée que tu lui fasses bien pire, si jamais il laissait tramer une 
autre livraison. 

Je fixai le plafond, le temps de digérer le reproehe à peine voilé de Chuek. 

Key demanda d’une voix troublée : 

— Done, e’est lui qui a rentré les eaisses pleines de rats à l’intérieur du 
elub... Mais est-ee que e’est lui aussi qui les a lâehés ? Paree que si e’est lui qui 
a ouvert la première eaisse en eroyant que e’était de l’aleool et qu’il est tombé 
sur ees saloperies de rats, pourquoi est-ee qu’il n’a pas donné l’alarme ? 
Pourquoi est-ee qu’il aurait eontinué d’ouvrir les eaisses ? Pourquoi foutre un tel 
bordel dans le elub ? 

— Ça, e’est une bonne question ! dis-je. 

Me redressant sur mon siège, je me eoneentrai sur la séquenee montrant le 
gamin en train de rentrer le ehariot de eaisses habitées. 

OK, j’y étais peut-être allé un peu fort, l’autre jour, avee ee petit eon. Mais 
quand même... Quelque ehose ne eollait pas. 

— C’est lui qui a lâehé les rats dans le elub ? 

Chuek grogna. 

— C’est lui, oui. On le voit qui rentre toutes les eaisses et qui les ouvre une 
par une. Il a même balaneé des rats dans les eonduites du système d’aération. 
C’est eomme ça qu’ils sont arrivés dans les salons privés. Du eoup, j’ai fait 
défiler les vidéos des autres ineidents et j’ai trouvé ça. 

La séquenee montrait le même jeune, devant les toilettes pour dames, en 
train de parler avee l’une des serveuses. Suivirent plusieurs minutes de flirt, puis 
la fille hoeha la tête et lui prit des mains ee qui ressemblait à un paquet de linge 
roulé en boule avant de disparaître dans les sanitaires. Chuek fît avaneer la bande 



jusqu’aux toilettes du premier étage, et la même seène se déroula avee une autre 
des filles. Le type fît alors un sourire de faux eul à la eaméra, puis se fondit dans 
la foule des elients du elub. 

— Le fils de pute ! 

Je me passai les mains dans les eheveux et me mis à arpenter le bureau. 

— Qu’est-ee qu’il veut, à la fin ? Bousiller mon établissement paree que je 
lui ai bousillé la main ? 

Chuek et Stark éehangêrent un regard. Ce fut le geek qui prit la parole. 

— Je pense qu’il y a autre ehose... 

Il désigna ses trois ordinateurs portables. 

— Tu as embauehé un eertain Tyler Fineh ; e’est du moins ee qui est éerit 
sur sa feuille d’imposition et sur son permis de eonduire. Sauf que le seul Tyler 
Fineh que j’ai pu dégoter sous ee numéro de séeu, e’est un toubib d’un eertain 
âge qui vit à Akron, dans l’Ohio. Rien à voir avee un jeune de The Point... 

— Qu’est-ee que tu essaies de me dire, Stark ? Que j’ai engagé un 
imposteur ? 

Chuek aequiesça. 

— C’est exaetement ça, patron. On a enquêté sur tout le monde, on a fouillé 
partout et jusqu’iei, le seul qui ne eolle pas, e’est ee gamin. Et e’est lui le dernier 
à être entré dans le frigo, juste avant que les étagères se eassent la gueule. Je 
pense que ee petit enfoiré s’est fait engager pour nous noyauter et saboter le 
elub. 

Key posa la question que j’avais au bout de la langue : 

— Mais pourquoi ? Qu’est-ee que tu lui as fait, Nassir ? 

Elle me regardait, l’air méfiant. 

Je haussai les épaules. 

— Rien, à ee que je saehe. En tout eas, rien qui me revienne, là, eomme ça... 
Mais ça ne veut rien dire ! Son père nous doit peut-être du frie, à Raee et moi, sa 
mère a peut-être tapiné pour moi, j’ai peut-être eouehé avee sa eopine ou je lui ai 
fait faire du strip-tease. Si ça se trouve, je lui ai peut-être juste fait une queue-de- 
poisson, bordel ! Des raisons de m’en vouloir, e’est pas ee qui manque ! On n’en 
saura pas plus tant qu’on n’aura pas eu une petite eonversation avee lui. 

C’était peut-être en lien avee mes agissements préeédant mon arrivée à The 
Point. Des motifs suseeptibles de pousser quelqu’un à saboter mon univers, il y 
en avait des tonnes... Je préférais ne pas entrer dans les détails, mais je voyais 
bien dans les yeux de Key et de Chuek qu’ils avaient leur petite idée là-dessus. 



— Ce qui est sûr, reprit Stark, e’est qu’il est doué pour se faire passer pour 
quelqu’un d’autre. J’ai essayé de dégoter des infos sur sa véritable identité, mais 
je n’ai rien trouvé. Ce mee est un fantôme. 

Je grognai : 

— Bah, toutes ees eonneries, e’est quand même puéril, immature... Il n’a 
même pas eherehé à éviter les eaméras ! Il n’a pas le profil d’un génie du 
erime... 

— Il a peut-être un eompliee, glissa Key à mi-voix. 

Ça, e’était tout de suite plus plausible. Sinon, eomment aurait-il pu se 
proeurer de faux papiers et effaeer toutes ses données informatiques ? 

Stark haussa ses massives épaules, faisant remonter eertains tatouages sur 
son eou. 

— Sûrement. Je eonnais pas mal de petits geeks underground. Des jeunes 
tout à fait eapables d’établir ee genre d’éeran de fumée, à eondition qu’on y 
mette le prix. En général, ils se font plutôt de la thune en fabriquant de faux 
papiers aux mineurs de The Hill qui veulent entrer dans tes elubs, Nassir. Mais 
pour eertains, ee genre de manip est earrément faisable. En tout eas, e’est une 
piste... Je vais fouiner dans eette direetion. 

Je haussai les soureils. 

— Je peux faire ma petite enquête moi-même, si tu me files leurs noms. 

Key leva les yeux au eiel. 

— Gates ! C’est aux gens normaux que tu fous la trouille ! Tu ne tireras 
jamais rien d’une bande de geeks boutonneux... 

Stark eroisa les bras sur son torse et me regarda d’un air légèrement 
ironique. 

— Faut se méfier des eliehés. Tous les fans d’informatique ne sont pas des 
asoeiaux. De même que les stripteaseuses ne sont pas toutes des filles faeiles... 

Key lui sourit et Stark déglutit. Je m’en amusai. Avee son sourire, elle 
pouvait eauser la perte de n’importe quel mee. Il te donnait envie de lui 
déeroeher la lune. 

— C’est vrai, même si je l’ai été trop souvent à mon goût. Alors, on fait 
quoi ? demanda-t-elle. 

— Toi, tu ne fais rien, répondis-je. On va le eoineer et je m’oeeuperai de son 
eas. 

J’avais pris un ton délibérément eatégorique, mais ça ne l’empêeha pas de 
partir au quart de tour. 



— C’est aussi mon club, Nassir. Tu dois m’inclure dans toutes les décisions 
qui le concernent. 

A son intonation, je compris que je n’allais pas m’en tirer comme ça. 

Le regard de Chuck passait d’elle à moi, comme s’il suivait un match de 
tennis. J’allai vers le fauteuil où elle était assise pour déposer un baiser sur sa 
tête. 

— Il ne s’agit pas de t’exclure de la gestion du club, Key. L’important, c’est 
que je gère ce qui doit l’être et que toi, tu gardes les mains propres. Je protège ce 
qui m’appartient. J’ai toujours fait ça. 

Elle inclina la tête en arrière pour me fusiller du regard. 

— Et c’est ce que je vais faire moi aussi. 

J’adorais sa combativité, mais elle pouvait lui causer pas mal de problèmes. 

— Ce côté-là du business, ça me regarde. Si jamais les choses dérapent et 
que l’un de nous doive finir au cimetière ou en taule, ce ne sera pas toi — 
jamais. Et ça, c’est pas négociable. 

Je tournai la tête en direction de Stark. 

— Fais-moi signe dès que tu auras trouvé quelque chose. Je me fous de ce 
que ça coûtera. 

Il me fit un sourire en biais. 

— Blindé comme tu l’es, tu ne devrais pas dire des choses comme ça... 

Je me contentai de grommeler : 

— J’ai un truc à faire. Je serai de retour avant la réouverture de ce soir. 

Je demandai à Chuck les clés de son SUV. Il me dévisagea avec curiosité. 
Ma priorité, c’était de m’acheter une voiture neuve. 

— T’as besoin de moi ? dit-il. 

Ce mec avait oublié d’être bête : il avait fait le lien avec l’adresse que je lui 
avais demandé de se procurer avant de venir au club. 

— Non. J’ai juste un petit truc à régler. 

A nouveau, j’embrassai Key sur le sommet du crâne, mais à ma grande 
surprise, elle se leva et m’accompagna jusqu’à l’ascenseur. Dès l’ouverture des 
portes, elle me traîna littéralement dans la cabine. La force qu’elle avait ! Elle 
me poussa contre la paroi du fond et emprisonna ma tête entre ses mains. Elle 
était splendide dans la colère. 

— J’y crois pas ! Tu m’as laissée te branler devant tout un tas de caméras de 
surveillance ! T’es vraiment un enfoiré, Nassir ! C’est une violation totale de ma 
vie privée ! Je ne couche pas avec les mecs qui jouent ce genre de jeu avec moi. 



Je l’attirai à moi par les hanehes. Nos bas-ventres se touehaient. J’étais dur 
eomme l’aeier. Elle, douee et tremblante de rage. Si je n’avais pas eu une affaire 
à régler, je lui aurais remonté sa minijupe et j’aurais offert aux eaméras une 
performanee eneore plus porno. 

Cette fois, je l’avertis : 

— Ce ne sont pas des eaméras qui vont m’empêeher de te prendre, Key. Ni 
un publie. 

En même temps, elle exagérait un peu : Chuek l’avait plus souvent vue à 
poil qu’habillée, quand elle dansait au Spanky’s. 

Elle souffla de rage et approeha son visage. On était nez à nez. Il n’y avait 
pas que de la eolère dans ses yeux eouleur de nuage, il y avait aussi de 
l’humiliation. 

— Non, Nassir. Avee moi, tu ne t’en tireras pas eomme ça ! Je ne te laisserai 
pas prendre ton pied en te foutant des eonséquenees sur les autres. Tu me dois 
des exeuses et tu as intérêt à être eonvaineant ! Paree que, sinon, plus jamais tu 
n’abuseras de moi ni de ma eonfîanee ! Et eette vidéo sera ton dernier souvenir 
de moi. Je t’en veux, Nassir, et doublement ! D’abord, paree que je sais que tu 
pars régler une affaire et que tu risques de ne jamais revenir. Ensuite, paree que 
je ne veux pas te quitter fâehée et que ça me rend furieuse eontre toi. 

Ees portes de l’aseenseur s’ouvrirent et elle me passa devant pour sortir. 
E’attrapant par le poignet, je l’attirai à moi et lui donnai un baiser dans les règles 
de l’art. Je grignotai sa bouehe et earessai sa langue avee la mienne. Je l’aspirai 
et la taquinai jusqu’à ee que, radoueie, elle passe les bras autour de mon eou et 
me rende mon baiser. Son tendre petit soupir me toueha au plus profond, dans 
des replis de mon âme qui n’avaient eneore jamais vu la lumière. 

D’habitude, je ne m’exeusais jamais. Pour rien. Ees exeuses, e’était aussi 
effieaee qu’un sparadrap sur une blessure par balle. 

Je frottai mes lèvres eontre les siennes en murmurant : 

— Je suis désolé. 

Ces mots me faisaient l’effet d’une langue étrangère, j’avais du mal à les 
prononeer, mais ee qui me stupéfiait le plus, e’est que je les pensais vraiment. 

— Sur le moment, je n’ai pas pensé que ça pourrait te gêner d’être livrée aux 
regards des autres. Pour être honnête, j’ai surtout réfiéehi avee ma queue... 

Elle poussa une petite exelamation de eontrariété et eroisa les bras sur la 
poitrine. Ses yeux gris passèrent du brouillard à la tempête puissanee dix. 

— Ee problème, Nassir, e’est pas d’être livrée au regard des autres. Ee 
problème, e’est qu’il s’agissait de nous, de notre intimité. Je me suis mise à poil 



devant tant de monde que, quand je me déshabille avee toi ou pour toi, il faut 
que ee soit différent. C’est important. 

Je poussai un juron. Quand elle arrêtait de lutter eontre moi et qu’elle me 
montrait sa vulnérabilité, je me rendais eompte à quel point je pouvais être 
ignoble, même envers eette femme pour laquelle je voulais à tout prix devenir 
meilleur. 

J’éeartai la mèehe qui lui barrait la moitié du visage. Je voulais la regarder 
droit dans les yeux. 

— C’est plus important que tout, dis-je. 

Elle devait le savoir quand même... 

Elle eut un petit rire et m’embrassa dans le eou, ee qui me fît frissonner. 

— Alors, ne salis pas tout. Fais gaffe, OK ? Je eommenee à me faire à l’idée 
que tu es à moi, Nassir, mais j’ai eneore du mal à aeeepter d’être à toi. 

Sur eette dernière flèehe, elle s’éloigna. De mon eôté, je traversai le parking 
pour aller m’oeeuper de l’une des innombrables personnes suseeptibles de 
vouloir me nuire. 


î|î î|c î|c 

Grâee aux infos de Chuek, je trouvai le lotissement où habitait la femme qui 
m’avait envoyé dans le déeor, une rangée de maisons mitoyennes, toutes 
identiques. Je m’arrêtai devant son numéro. Avant d’y aller, j’envoyai un 
message à Chuek : j’avais besoin que Stark effeetue une petite opération 
baneaire en ma faveur avant qu’il reparte du elub. Puis je eonvoquai le mari par 
texto. J’attendis quelques minutes, le temps qu’il se pointe. Quand une vieille 
jeep Cherokee toute pourrie se gara devant moi, je deseendis du SUV de Chuek 
et laissai le mee avaneer vers moi. 

Il avait l’air nerveux, mais bizarrement, beaueoup plus en forme que le soir 
où je l’avais fait eonduire à ma prison. Se sentir enfin autorisé à être lui-même 
lui avait peut-être apporté une eertaine paix intérieure. 

Lorsque je lui dis que je voulais qu’il me fasse entrer ehez sa femme, il 
déglutit. 

— Vous n’allez pas lui faire de mal, hein ? 

— Pourquoi, ça te dérangerait ? demandai-je d’un ton égal. 

Il détaeha diffieilement la elé de son trousseau et me la tendit. 

— Bah, e’est une garee hors eatégorie, mais on a été mariés un bout de 
temps. Je veux dire par là que... Je ne souhaite pas sa mort, ni rien. 



Je me eontentai de hausser les soureils d’un air fataliste. 

— Ça, fallait y penser avant de venir au elub. C’est vous qui m’avez foreé à 
intervenir dans vos problèmes eonjugaux. 

Il leva les deux mains en reeulant. 

— Moi, je ne veux pas que vous interveniez dans quoi que ee soit ! Je ne sais 
pas ee que vous reproehez à ma future ex-femme, mais e’est un true entre vous ! 
En fait, je ne suis même jamais venu iei. 

Il remonta dans sa voiture sans se retourner, et partit sur les ehapeaux de 
roues. Je traversai la rue et montai le perron. Arrivé devant la porte d’entrée, 
j’insérai la elé dans la serrure et la poussai doueement pour ne pas alerter la 
femme. Au eas où elle serait là. Une fois la porte grande ouverte, j’entrai et 
tendis l’oreille. Toutes les lumières étaient éteintes, aueun bruit de télé... Aueun 
signe de la présenee de quelqu’un dans la maison. Néanmoins, je passai 
diserètement ehaque pièee en revue, histoire de m’assurer que j’étais bien seul. 
Vérifîeation faite, je retournai m’installer dans le séjour pour y attendre ma 
proie. 

Je pris plaee sur le sofa, posai mes boots Alden sur la table basse et 
promenai mon regard tout autour de la pièee. Des tas de bibelots eneombraient 
les étagères. C’était une maison typique de la elasse moyenne. Confortable, 
joliment meublée, mais sans une seule photo de famille, sans un seul portrait du 
eouple au temps du bonheur. Rien, nulle part. D’aeeord, elle les avait peut-être 
enlevées depuis qu’il l’avait quittée pour assumer son homosexualité, mais 
quand même... Tout ça semblait froid et stérile. 

Était-ee l’effet que faisait ma maison sur Key ? Je n’avais aueun souvenir, 
aueun objet auquel je tenais. Après avoir aeheté la maison, j’avais fait appel à un 
déeorateur et n’avais pas ehangé grand-ehose depuis. Le ehalet n’avait pas 
d’âme à proprement parler ; du moins, il n’en avait pas avant que Key me 
demande de l’héberger. A présent, je la sentais dans ehaque mur, ehaque pièee. 
Je voyais son reflet dans ehaque earreau de fenêtre. Ma maison n’était qu’une 
eoquille vide avant qu’elle ne la remplisse de vie. A moi aussi, elle avait redonné 
vie, e’était ineontestable. 

Je méditais sur les ehangements que eette flamboyante ex-stripteaseuse avait 
apportés à mon quotidien quand, soudain, il y eut un bruit de elé dans la serrure. 
Je ne bougeai pas du sofa. J’étendis juste les bras de part et d’autre du dossier et 
me tournai vers la porte, histoire que la femme ne puisse pas me louper en 
entrant. 



Le portable eollé à l’oreille, elle se lamentait d’avoir passé ees deux derniers 
jours en taule et dû payer une eaution pour en sortir. Elle était ehargée de saes de 
eourses, parfaitement ineonseiente de ma présenee. 

Après avoir refermé à elé, elle entra dans le séjour et là... Surprise ! Elle se 
figea et sa bouehe eessa de s’aetiver... enfin. 

Je lui souris. Son téléphone lui glissa de la main et elle se rua vers la porte. 
Je me levai et m’avançai tranquillement vers elle. Dans son affolement, elle 
n’arrivait pas à ouvrir. Je pris même le temps de ramasser son téléphone et de 
eouper la eommunieation... Je glissai l’appareil dans ma poehe et, alors qu’elle 
était enfin parvenue à déverrouiller la serrure, je m’appuyai d’une main eontre le 
battant, la dominant de toute ma hauteur. Elle tenta de sortir. En vain. 

— J’appelle la poliee ! Allez-vous-en ! Je suis ehez moi, iei ! 

Elle avait l’air paniquée. Il y avait de quoi. 

— Arrête tes eonneries, j’ai eu ma dose. Tu eommenees à me soûler 
sérieusement, tu sais ? Alors, je suis passé t’expliquer eomment on va la jouer, 
maintenant. Et tu as intérêt à ouvrir grand tes oreilles, si tu ne veux pas que je 
t’éparpille aux quatre eoins du pays. Tu me suis ? dis-je, la voix douee, mais la 
posture et le regard menaçants. 

Elle ouvrait des yeux eomme des soueoupes, mais ne voulait toujours pas 
fermer sa grande gueule. 

— Vous n’avez pas le droit d’entrer ehez moi eomme ça et de me menaeer ! 
On va vous mettre en prison ! 

Si j’avais été du genre à lever les yeux au eiel, je l’aurais fait. Mais je 
préférais garder mon attitude dominatriee : je voulais qu’elle se sente eoineée, 
aeeulée, prisonnière. 

— J’aimais énormément la voiture que tu as démolie. Mais au-delà de ça, si 
j’avais eu un passager, ee soir-là, pauvre eonne, tu aurais mis en danger la vie 
d’une personne à laquelle je tiens beaueoup. Et là, tu n’imagines même pas 
jusqu’où je serais allé pour te faire souffrir. Je erois que tu n’as pas bien eompris 
à qui tu avais affaire, alors laisse-moi t’expliquer ça en termes aeeessibles pour 
toi. 

J’approehai ma bouehe de son oreille et murmurai en exagérant mon aeeent : 

— J’ai tué autant de eoupables que d’innoeents — sans distinetion. Je suis 
un homme qui a fait et eontinuera de faire le néeessaire pour rester au sommet. 
Et ça fait de moi quelqu’un d’eneore plus dangereux que tout ee que tu peux 
imaginer. Je n’ai pas gagné ma plaee, iei —je l’ai prise. 



J’en faisais des eaisses, mais finalement, je me eontentais d’énoneer la 
striete vérité. 

— Je ne plaisante pas avee eeux qui me menaeent et menaeent mes affaires. 
Alors tu as le ehoix : soit tu disparais par tes propres moyens, soit... je t’aide à le 
faire. A toi de voir. 

Je reeulai d’un pas et lui souris. 

— Mais dans un eas eomme dans l’autre, saehe que je vais réeupérer l’argent 
que tu as détourné à la banque, dès que j’aurai reneardé ees messieurs de la 
poliee sur ta fâeheuse tendanee à piquer dans les eomptes qui te sont eonfîés. 

Elle hoqueta et sa tête alla eogner eontre la porte. 

— Vous ne pouvez pas faire ça ! J’en ai besoin, de eet argent ! Je suis en 
plein divoree à eause de vous, et maintenant, j’ai une amende à payer pour 
l’aeeident ! Je n’y arriverai jamais ! Autant me tuer tout de suite ! 

Je haussai un soureil. 

— Tu erois que les eonséquenees de tes eonneries sont pires que la mort, 
mais tu te trompes. Alors, pour une fois dans ta vie, fais quelque ehose de sensé : 
tire-toi. 

Elle me jaugea du regard et renifla. 

— Vous m’aideriez vraiment à disparaître ? 

J’opinai sèehement. 

— Absolument. Je eonnais des gens dans des endroits où personne n’ira 
jamais te ehereher. Tu finiras dans un eoin perdu où ta vie sera une 
eondamnation à mort. Chaque jour tu te mordras les doigts de ne pas avoir ehoisi 
l’autre solution. Tu me fatigues, et tu es un danger publie pour The Point. Je ne 
veux plus te voir tramer dans ma ville ni autour de ses habitants. 

Sa lèvre inférieure tremblait eomme si elle allait pleurer, mais son petit 
numéro ne prenait pas. Pas une seule seeonde. Alors que j’empoignais le bouton 
de la porte, ma main frôla sa hanehe. Aussitôt, je vis un plan B s’élaborer dans 
ses yeux, mais avant même qu’elle ait pu me draguer, j’ouvris la porte et la 
dégageai de mon ehemin. 

— Tu as jusqu’à demain pour te déeider. Et ne eherehe pas à réeupérer le frie 
que tu as volé. Il n’est déjà plus sur ton eompte. 

Du moins, si Chuek avait réussi à transmettre mes instruetions à Stark. 
Déeidément, on avait tout à gagner à avoir un haeker dans ses relations... C’était 
un investissement qui se révélait tout à fait rentable. 

Une fois sur le perron, je refermai derrière moi. De l’autre eôté de la porte, la 
femme eontinuait à bafouiller qu’elle ne pourrait jamais partir sans aide et sans 



argent. Elle me traitait aussi de divers noms d’oiseaux... dont eertains n’étaient 
pas dans le dietionnaire. 

Je retournai vers le SUV. Chuek serait fier de moi. OK, j’avais manipulé, 
menaeé, voire usé quelque peu de la foree pour me faire eomprendre de eette 
garee, mais je ne lui avais pas fait de mal physiquement et je lui avais laissé une 
porte de sortie. A elle de la prendre ou non. Si jamais elle déeidait de s’ineruster 
à The Point malgré mes menaees, je saurais ee qu’il me resterait à faire. 

C’était ainsi qu’agirait un « vrai petit garçon »... Enfin, un vrai petit garçon 
qui devait aussi garder le eontrôle sur son empire elandestin — la prineipale 
souree de revenus d’un eloaque nommé The Point. 
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Keelyn 

Les affaires reprirent leur eours normal dès que Nassir fut revenu de sa 
mystérieuse expédition. A son retour, il était eomme toujours : imperturbable et 
tiré à quatre épingles. Ce qui ne l’empêelia pas d’éluder toutes mes questions. Il 
m’indiquait de eette manière les limites de notre intimité naissante. Il était prêt à 
tout partager, mais si l’un de ses agissements risquait de me eompromettre ou de 
laneer les autorités à mes trousses, il préférait me laisser dans le noir. Ça 
m’énervait, me frustrait, mais il me mit tout de suite le deal en main. Si je 
voulais savoir eomment il était parvenu à la plaee qu’il oeeupait à The Point, je 
serais foreée de regarder le film d’horreur de son passé. 

Il me préeisa aussi que si jamais il lui arrivait quelque ehose, ee serait à moi 
d’assumer seule la gestion du Loek & Key, ee elub qui fournissait tant d’emplois 
et de revenus aux habitants de ma ville. Je fus prise d’un léger vertige. La 
gestion du elub... Et il me balançait ça ealmement, eomme si j’étais la personne 
toute désignée à sa sueeession... Moi ! Pas Raee, pas Chuek... moi ! Son 
assoeiée. Et pas qu’en affaires, loin de là. Son égale à bien des égards. C’était 
pour ça que je devais garder les mains propres et les idées elaires. Du eoup, je 
eessai de râler eontre ses histoires de gangsters. J’étais d’aeeord pour ne rien 
savoir, à eondition qu’il me donne un préavis en eas de tempête, histoire que je 
puisse mettre mon eiré et l’affronter avee lui. Il aeeepta solennellement, puis 
m’entraîna dans The Hill : il voulait s’aeheter une voiture neuve. 

C’était surprenant. Pourquoi ne s’adressait-il pas direetement à Bax ? Après 
tout, eelui-ei eentralisait les plus belles eaisses de The Point et The Hill réunis. 
Nassir me jeta un regard en eoin et me rappela froidement que ee serait 
malvenu... Il avait organisé l’enlèvement de Dovie, sa eopine, par un gang. 



même si c’était à la demande du propre frère de Bax, dans le but de piéger 
Novak. Et puis, il avait fait combattre Bax contre des adversaires limite vicieux. 
Du coup, ce dernier s’en tenait avec lui à la politesse minimum. Il pouvait très 
bien lui vendre une brêle qui lâcherait au-delà de 80 km/h ou tomberait en rade à 
peine sortie du parking. Bref, n’importe quoi pour le presser comme un citron. 

Nassir leva le menton avec défi et ajouta que, question voitures, il préférait 
le raffinement et la tenue de route au bruit et à la vitesse. Il voulait quelque chose 
de racé, une voiture qui en jette à côté de ces grosses cylindrées qui avaient le 
mauvais goût d’être américaines. C’était lui qui le disait, pas moi, mais je ne pus 
m’empêcher de rire sous cape. 

Parfois, j’oubliais qu’il n’était pas d’ici. Qu’il avait eu une vie avant The 
Point. Avant moi. C’était tout à fait le genre de choses qu’il pouvait sortir quand 
il ne se surveillait pas et qu’il ne marmonnait pas dans une langue étrangère. 
Dans ces moments-là, je me souvenais qu’il était comme les voitures qu’il 
préférait : un article d’importation. Rapide. Exceptionnel. Extravagant. Il voulait 
en jeter ? Même en camionnette, il y serait arrivé sans problème, avec son 
physique. Mais ça ne servirait à rien que je le lui fasse remarquer. De toute 
façon, dès qu’il descendit de la Honda, un essaim de vendeurs se mit à 
bourdonner autour de lui ; on aurait dit des abeilles en costard-cravate ! 

Nassir me prit par la main et m’entraîna plus loin. Je sentais peser sur nous 
les regards curieux : ils s’interrogeaient sur la nature exacte de notre relation. Ils 
devaient me prendre pour une de ses professionnelles, malgré mes escarpins de 
prix et la tenue chic, presque respectable, que j’arborais pour l’occasion. Tout le 
monde savait que Nassir aimait l’argent et qu’il s’y entendait pour en gagner. Il 
irradiait la domination et la force tranquille, alors que moi, j’irradiais le sexe et 
les pratiques inavouables. A cause de ça, les gens me sous-estimaient 
constamment. 

Nassir s’arrêta devant une Jaguar décapotable d’un beau vert foncé. 

— Qu’est-ce que tu en penses ? 

Je haussai les épaules. 

— Elle est jolie, mais si on essaie de t’envoyer dans le décor, une capote en 
toile, c’est peut-être pas l’idéal... 

Je cherchai le prix sur la vitre ou le pare-brise. Rien. 

— Comment tu es censé savoir combien elle coûte ? 

Il posa une main possessive sur ma hanche. Puis il effleura du nez le contour 
de mon oreille et me répondit d’une voix douce : 



— Quand tu demandes le prix, les mees partent du prineipe que tu n’as pas 
les moyens. 

Ce genre d’attitude me hérissait ! Mais Nassir m’entraînait déjà vers une 
Audi qui ressemblait à un vaisseau spatial. Pas étonnant qu’Ana soit partante 
pour tous les jeux de Christian... Cette voiture était torride, un vrai piège à 
filles ! Mais bon, je n’étais pas franehement fan de ee drôle de design en forme 
de bulle. Nassir dut s’en apereevoir, paree qu’il se eontenta de glousser, et passa 
à une Mereedes qui aurait plu à James Bond. Quand je lui fis part de mon 
impression, il seeoua la tête : Bond roulait en Aston Martin. On pourrait aussi 
aller en voir, si ee genre de modèle me plaisait. Je levai les yeux au eiel et on 
eontinua le tour du showroom. 

Toutes ees bagnoles se ressemblaient... Profilées, raeées et surtout très 
ehères. Nassir, lui, ne se préoeeupait absolument pas du prix. En revanehe, je 
m’aperçus qu’il attendait que je flashe sur une voiture en partieulier. 

Au bout d’une heure, je l’attrapai par les revers de sa veste pour l’obliger à 
s’arrêter. Il pouvait elaquer son eash eomme il voulait, ça m’était égal ! Et pour 
finir de le eonvainere, je lui fis part de ma fameuse théorie : même au volant 
d’une eamionnette, il resterait l’homme le plus dangereusement sexy de la 
planète. 

Il fronça les soureils et sa bouehe se tordit en une grimaee de dégoût. 

— Une eamionnette ? Ça, jamais ! Mais je veux quelque ehose d’aussi solide 
que la Bentley. Si on essayait un Range Rover ? 

Un Range Rover ? C’était quoi, ça ? Enfin, si ça pouvait me permettre de me 
tirer de là et d’éehapper aux regards spéeulatifs des vendeurs, j’étais OK. 

Nassir fit un signe du doigt et l’essaim de vendeurs se déplaça dans notre 
direetion. 

Il désigna un véhieule gris ardoise. 

— Ee Range Rover, là... Je veux l’essayer. 

E’un des mees en eostard rajusta sa eravate et affieha son plus beau sourire 
« vendeur de voitures ». 

— Pas de souei, monsieur. Je vais ehereher les elés et on ira faire un tour 
avee. 

Nassir passa un bras autour de mes épaules et je l’enlaçai sous sa veste sur 
mesure. Depuis le temps, j’aurais dû m’habituer à trouver des museles durs sous 
le tissu de luxe, mais non, ça me faisait toujours autant d’effet. Sentir son eorps 
se raidir sous mes doigts m’envoya une déeharge de désir juste entre les euisses, 
et je me eollai plus eneore à lui. En fait, je me foutais pas mal que les gens 



s’interrogent sur ma présenee iei. Paree que moi, j’avais une plaee spéeialement 
réservée à ses eôtés, une plaee que j’avais gagné le droit d’oeeuper. 

— Juste les elés, ça ira. Je n’ai pas besoin de baby-sitter. 

Son ton ne laissait pas plaee à la diseussion, mais, visiblement, le vendeur 
avait du mal à eapter le message. 

— C’est-à-dire que, euh... ee véhieule eoûte plus de eent einquante mille 
dollars... Il ne peut pas quitter le showroom sans qu’un employé du magasin... 

J’esquissai un petit sourire narquois. J’étais sûre de pouvoir eonvainere le 
mee de rabattre son prix. J’étais très douée pour marehander. 

La eontrariété qui se peignit sur les traits de Nas sir en aurait fait fuir plus 
d’un. 

— Si vous voulez que je l’aehète, il le faudra bien. 

Le type jeta un regard à ses eollègues. Bizarrement, tous étaient très oeeupés 
sur leur téléphone portable ou avee des elients. Il se dandina, embêté, et se 
retourna vers nous. 

— Euh, bon... éeoutez. Moi, je ne demande qu’à eonelure la vente, vous 
savez... Le problème, e’est qu’une telle pratique va à l’eneontre du règlement de 
la boîte... 

De plus en plus nerveux, il eommençait à réaliser que Nassir n’était pas un 
gros bourge lambda, prêt à elaquer du frie pour se la jouer. 

— Si je la prends, le eoupa Nassir. A eombien se monte votre poureentage 
sur la vente ? Vingt-einq ? 

Le mee déglutit et hoeha frénétiquement la tête. 

— Alors, disons que je vous donne votre eommission d’avanee, de la main à 
la main, et que vous, vous me laissez essayer seul la voiture. 

L’autre était dans tous ses états : les yeux lui sortaient de la tête et il se mit à 
transpirer. 

— Ça ferait dans les quarante mille... 

Nassir soupira. 

— Merei. Je sais eompter... 

Je ne pus retenir un petit rire. Avee son aeeent, sa réplique était irrésistible. 

— Euh... Dans ee eas, laissez-moi juste, euh... Oui, euh... je reviens ! 

Ee mee fila eomme une flèehe et je eoulai un regard à Nassir. 

— Tu as autant de liquide sur toi ? 

Son regard en fusion pétillait d’humour. 

— Bien sûr. Je vais la payer eash. 



— Alors, pourquoi tu ne laisses pas ee pauvre vendeur faire son job 
tranquillement ? 

Il me déeoeha un sourire éblouissant qui, à lui seul, aurait fait se damner une 
sainte. 

— Paree que je refuse de mettre du frie dans une bagnole sans avoir d’abord 
testé le eonfort de la banquette arrière avee toi. 

De toute évidenee, il ne parlait pas de l’espaee pour allonger les jambes... Je 
rougis, mais mon eœur s’emballa à eette proposition faite d’une voix de velours. 

Le vendeur revint vers nous. Son direeteur aeeeptait de prendre les quarante 
mille dollars à titre d’aeompte, si Nassir lui signait un abandon de eréanee en 
préeisant bien toutes ses eoordonnées. 

Comme si Nassir avait envie d’ajouter le vol de voiture à la liste de ses 
aetivités malhonnêtes ! Il avait déjà suffisamment à faire entre les extorsions de 
fonds, le raeket, la prostitution, le blanehiment d’argent, les eombats et les jeux 
elandestins ! Sans parler de tout ee qu’il ne me disait pas... 

On sortit du showroom et le vendeur, toujours aussi nerveux, nous amena le 
SUV de luxe devant le magasin. Il deseendit du véhieule, tandis que Nassir 
m’aidait à grimper sur le siège passager. Ses doigts remontèrent le long de ma 
euisse nue et passèrent sous ma jupe. Je lui fis les gros yeux et eroisai les 
jambes, eoinçant sa main baladeuse avant qu’il ait pu donner au vendeur déjà fou 
d’inquiétude une nouvelle raison de flipper. 

Nassir gloussa et, libérant sa main, se peneha pour m’embrasser. Puis, il fît 
elaquer la portière et je vis le vendeur expliquer quelque ehose à son patron en 
gestieulant eomme un malade. Nassir affîehait un air d’ennui teinté 
d’exaspération. Cela dit, je eommençais à eroire que e’était son expression par 
défaut dès qu’il traitait avee quelqu’un d’autre que moi. C’est vrai, avee moi, il 
affîehait tout un tas d’expressions différentes, mais aueune qui puisse 
s’apparenter à de l’ennui. Autre élément qui me eonfortait dans ma légitimité à 
rester auprès de lui aussi longtemps que possible. 

Enfin, il s’installa au volant et on sortit du parking. L’habitaele était 
vraiment très beau, tout eomme le tableau de bord, bourré de gadgets high-teeh 
et de boutons. Je earessai sensuellement le euir intérieur et jetai un regard en 
eoin à Nassir. 

— Pas mal. Tu aimes ? 

Il haussa une épaule tout en sortant de The Hill. 

— Il est bien. Plus grand que ee que je eonduis d’habitude, mais il a une 
bonne tenue de route. Et puis, le euir est de la même eouleur que tes yeux... De 



ce gris qui ressemble à un nuage de pluie. 

J’en restai sans voix. C’était toujours quand je m’y attendais le moins qu’il 
me balançait un truc comme ça, si intime que j’avais envie de le conserver au 
creux de mes mains comme un oisillon tombé du nid. 

Je lui serrai la cuisse. 

— Et si on cherchait un endroit où tester cette banquette, maintenant ? 

Il entremêla ses doigts aux miens. 

— Je me serais bien garé en face du concessionnaire, mais... je connais ta 
répugnance à te donner en spectacle. 

Je me mordis la lèvre et, détachant ma ceinture de sécurité, m’agenouillai sur 
le siège. Prenant appui sur son épaule, je saisis sa main qui serrait toujours la 
mienne, la guidai entre mes jambes et remontai le long de ma cuisse frémissante. 
Nassir gémit doucement lorsque ses doigts ne rencontrèrent que ma chair tiède et 
consentante. Je mouillais déjà. Dès qu’il s’en aperçut, il lâcha ma main et 
continua son exploration tout seul, comme un grand. Comment arrivait-il à tenir 
sa droite tout en m’écartant les lèvres et en glissant ses doigts en moi ? 

— Tu ne portes rien sous ta petite jupe ? 

Une question qui n’appelait pas de réponse... Il poursuivit son chemin, tout 
en évitant délibérément l’endroit très spécial qu’il savait titiller comme un pro. 

Comme on roulait toujours, je me retenais tant bien que mal de me frotter 
lascivement contre sa main. Les vitres avaient beau être teintées, elles n’étaient 
pas assez sombres pour dissimuler ce que nous faisions sur le siège avant. 

J’étouffai un petit cri. Ses doigts s’étaient mis à aller et venir dans mon sexe 
trempé. 

— J’ai passé ma vie à m’exhiber en string, dis-je. Pouvoir m’en passer, c’est 
agréable ! Et comme je ne sais jamais à quel moment tu vas me sauter dessus, je 
trouve idiot d’ajouter une étape inutile. Surtout quand j’ai envie que tu me 
prennes aussi profond et aussi vite que possible. 

— Putain ! 

Mes mots devaient lui avoir donné des idées, car deux secondes après, il 
engageait le Range Rover sur le parking de ce qui ressemblait à une supérette 
abandonnée, aux abords de la ville. Là, il ne fut plus question de s’interroger sur 
mon absence de dessous. Il y avait deux autres voitures sur le parking. Pas grave, 
l’intimité n’était plus une priorité. Nassir ôta ses doigts de mon sexe et freina 
dans un crissement de pneus. 

Sans un mot, il ouvrit la portière et descendit. D’un geste vif, il se débarrassa 
de sa veste de costume et la jeta sur le siège, à côté de moi. Sous son regard de 



braise, je relevai ma jupe et repris moi-même à l’endroit où il s’était arrêté. Je 
me eambrai au premier effleurement de mes doigts sur eette ehair qu’il avait déjà 
brutalement exeitée. Fou de désir, il retroussa les manehes de sa ehemise en lin, 
tandis que, les yeux mi-elos, je m’abandonnais au plaisir, laissant ma tête partir 
en arrière eontre la vitre. 

Je savais me mettre en seène, jouer de mon eorps pour offrir à un homme un 
speetaele inoubliable, mais je ne me souvenais pas avoir jamais éprouvé une 
telle urgenee à me earesser devant quelqu’un et à exhiber mon plaisir. J’en 
éprouvais un sentiment de puissanee inouï. Je ne savais pas si Nassir me voyait 
bien. Ma jupe était eourte, mais elle masquait quand même le plus intéressant et 
je ne l’avais pas remontée jusqu’à la taille... pas eneore. 

Je passai les doigts sur mon elito gonflé de désir que Nassir avait 
volontairement délaissé. Je soupirai de eontentement et me mis à haleter quand 
ses yeux passèrent du bronze ambré à l’or flamboyant. Je murmurai son nom en 
imaginant que e’étaient ses doigts puissants qui me earessaient, ses mains qui me 
pétrissaient les seins à travers le fin tissu de mon débardeur. 

Soudain, il elaqua sa portière et s’installa à l’arrière. Mon gémissement se 
mua en rire de surprise quand ses mains m’agrippèrent et me firent passer 
d’autorité à l’arrière, par le minee espaee entre les sièges. Son impatienee 
m’amusait. Mais lorsque je vis son expression féroee et l’ardeur de son regard, 
mon rire se eoinça dans ma gorge et mon désir prit une dimension plus 
voluptueuse. Il me poussa eontre la banquette ; la sensation du euir eontre ma 
peau était délieieusement érotique. J’étais à présent mi-assise, mi-eouehée eontre 
la portière du véhieule. Nassir avança sur moi à quatre pattes, eomme un fauve. 

Cette banquette eonvenait très bien ! 

D’aeeord, elle n’autorisait ni les performanees aerobatiques ni les positions 
inventives, mais on y était tout à fait à l’aise. 

D’un geste brusque, Nassir passa les mains sous ma jupe et la retroussa aussi 
haut que possible. Il me saisit les fesses et me fît un sourire eoquin qui me 
transperça le eœur eomme une lame effilée. 

— Tu peux finir ee que tu as eommeneé, si tu veux, dit-il. Je pourrais passer 
mes journées à te regarder te donner du plaisir. 

Oui, sauf que moi, j’étais sérieuse quand je lui avais dit que je le voulais le 
plus vite possible dans mon eorps. Je eherehais toujours à rattraper le temps 
perdu avee lui, à ee que nous soyons en eontaet, tant que e’était eneore possible. 
Lorsqu’il n’était pas en moi, il me manquait. 



J’empoignai sa chemise d’une main et, de l’autre, sa boucle de ceinture 
ornée du nom d’un créateur. 

— Viens en moi, Nassir. 

Il gémit d’excitation. J’avais entrepris de libérer son sexe qui tendait son 
pantalon à craquer. Sa queue me tomba dans les mains, chaude, vivante et prête à 
servir. Je me mis à le caresser, mais il n’était pas d’humeur à jouer, lui non plus. 
Il me saisit les mains et me les plaqua derrière la tête, contre la portière. Les 
vitres commençaient à s’embuer et j’eus envie de rire. 

Toujours à genoux, il se cala entre mes cuisses. Une de mes jambes reposait 
sur la banquette, l’autre était repliée, mon pied touchant le sol. 

— C’est quoi ce regard ? me demanda-t-il. 

Il empoigna sa queue et, se penchant sur moi, commença à promener son 
gland sur mon sexe humide et gonflé. Je me cambrai sous cette caresse aérienne, 
avide de l’accueillir, mais il recula pour revenir taquiner mon clito du bout de 
son érection. Un plaisir fulgurant parcourut tous mes nerfs. Je n’avais plus 
l’esprit assez clair pour répondre à sa question. Il devait lire sur mon visage que 
j’appréciais ses petits jeux érotiques, car il continua à me titiller avec son sexe, 
sans me pénétrer. 

En fait, je n’avais jamais couché avec un mec à l’arrière d’une voiture. 
C’était une première pour moi, et les premières, ça ne m’arrivait pas souvent. 

Il accéléra le rythme de son petit va-et-vient. C’était délicieux, mais ça ne 
me suffisait plus. On était encore quasiment habillés, seules nos parties les plus 
intimes étaient en contact. Je tentai de me libérer les mains. J’adorais ses 
caresses, mais je voulais aller plus loin et il le savait, je le voyais dans ses yeux. 

Il me dit quelque chose dans sa langue maternelle, puis s’écarta juste assez 
pour se présenter face à mon sexe ouvert. Ses yeux étincelèrent et sa bouche 
épousa la mienne. 

— Je croyais qu’on avait dit qu’on se foutait de qui jouissait le premier ? 

Vu que mes mains étaient toujours immobilisées, je donnai des coups de 

reins pour l’obliger à me pénétrer, mais à nouveau, il s’écarta et continua à me 
taquiner à l’endroit où je le désirais le plus. Contrariée, je passai une jambe 
autour de sa taille. Cette position me permettait d’enfoncer en moi son gland 
gorgé de désir, mais pas plus. Nassir était trop fort. 

Alors, je lui mordis la lèvre inférieure, si violemment qu’il rejeta la tête en 
arrière, et le fixai d’un air menaçant. 

— Je te dois beaucoup de mes premières fois, Nassir. Tu as été le premier à 
te battre pour moi. Le premier à me donner un sentiment de sécurité. Le premier 



à ne pas me juger. Le premier à ne pas m’avoir laissée tomber quand j’ai pris 
mon destin en main. Avant toi, je n’avais jamais eraint un homme au point de le 
fiiir. Je n’avais jamais été obsédée par lui au point de lui revenir. Toutes ees 
premières fois eomptent énormément. Être le premier à me prendre sur la 
banquette arrière d’une voiture qui n’est pas eneore à toi, ça n’est pas rien non 
plus. Tu devrais être eontent, mais là, e’est abuser ! 

Il se remit à m’embrasser, mais avee beaueoup plus de doueeur. Il me laissa 
aussi l’attirer entièrement en moi. Enfin, il me remplissait tout entière... Je 
gémis de plaisir en sentant les museles puissants de ses fesses sous mon pied. 
Comme à ehaque fois qu’il était en moi, la sensation de plénitude qui 
m’envahissait était à la limite du supportable. 

Ayant enfin réussi à me libérer les mains, j’enfouis les doigts dans ses 
eheveux soyeux. 

Il se mit à aller et venir lentement, profondément. Après ehaque pénétration, 
il se retirait presque entièrement pour revenir s’eneastrer en moi avee plus de 
foree. 

— Je n’abuse pas. Je suis possessif. Je t’ai attendue longtemps et ça a été 
dur, paree que je n’ai aueune patienee. Et puis, je n’aime pas penser aux fois où 
quelqu’un d’autre était à ma plaee, quand tu me fuyais. 

Il me remonta le débardeur au-dessus des seins. Du bout des dents, il tira sur 
un bonnet du soutien-gorge, dégageant un sein dont il aspira le mamelon dans la 
eaveme ehaude de sa bouehe. Ea sensation me fit sursauter et, m’agrippant à ses 
eheveux, je me mis à onduler sauvagement eontre ses hanehes. Aussitôt, je sentis 
ses dents agaeer mes tétons surexeités. 

Rejetant la tête en arrière, je me eambrai au maximum pour me frotter à lui. 
Je voulais que nos deux eorps soient le plus en eontaet possible dans l’espaee 
eonfiné de l’habitaele. Mes doigts étaient erispés sur ses eheveux, ma poitrine 
luisait de salive. Il dégagea mon autre sein et eontinua à mordre et grignoter mes 
tétons saillants. C’était beaueoup. Plus que ee que m’avaient donné tous les 
autres avant lui, et pourtant ça n’était pas assez. Intuitivement en phase avee 
moi, il le savait très bien. 

M’ôtant une main de ses eheveux, il mêla à nouveau ses doigts aux miens. 
Puis il les fit glisser, d’abord le long de ma elavieule et, petit à petit, vers 
l’endroit où nous étions unis. Du dos de la main, il dessina des eereles sur mon 
ventre, puis guida nos doigts vers sa queue sombre et luisante de désir qui allait 
et venait en moi. 



J’étais comme hypnotisée par sa main. Quand il amena nos doigts noués sur 
mon sexe et qu’il commença à caresser mon clito gonflé, je me mis à vibrer et à 
trembler de plaisir, comme ravagée par un séisme intérieur. J’ignorais si c’était 
l’overdose de sensations ou la vue de cet homme beau et puissant qui me 
comblait, mais au bout de deux secondes à peine, je criai son nom d’une voix 
étranglée. Mon sexe se contracta autour de sa queue et tout mon corps s’arqua 
contre le sien. Mes seins étaient écrasés contre sa chemise. Il lâcha ma main pour 
me soutenir le dos et la tête, sans cesser de me prendre sauvagement. 

Son visage était rouge cuivré. Ses prunelles avaient l’éclat du métal en 
fusion. Il haletait, approchant de sa propre jouissance. D’un geste paresseux, je 
glissai la main entre ses cuisses pour le caresser. Il était au bord de l’orgasme et 
l’effleurement de mes ongles sur sa peau fine comme du papier de soie le fît 
exploser. 

Il s’effondra sur moi. A présent, il serait bien obligé d’acheter cette voiture, 
même si elle ne lui plaisait pas... Je sentais les fluides combinés de notre plaisir 
s’écouler entre mes cuisses. Le sexe, c’est toujours un peu foutraque, mais avec 
Nassir, ça me semblait prolongé par une sorte d’harmonie paisible. 

J’enfouis les doigts dans ses cheveux couleur de nuit noire et déposai un 
tendre baiser sur son front. 

— Il n’y a jamais eu personne à ta place. Gates. 

Je pris sa main et la posai sur mon cœur qui battait lentement, en accord avec 
mon sentiment de plénitude sexuelle. 

— Cette place-là a toujours été la plus dure à conquérir et c’est toi qui t’en 
es approché le plus près. 

Mon cœur était une forteresse dont il était le seul à jamais avoir eu les clés. 

Il murmura quelque chose d’inaudible, le visage enfoui dans ma poitrine, 
puis m’embrassa entre les seins en se remettant à genoux. Lorsqu’il se retira de 
moi, on poussa un gémissement de déception. C’était fini, on n’était plus unis. 

Sa chemise était complètement froissée et une tache humide s’étalait sur le 
devant de son pantalon. Tout l’habitacle sentait le fauve. N’importe qui 
comprendrait qu’on venait d’y baiser comme des bêtes. Nassir grimaça et rajusta 
ses vêtements en même temps que moi. Je n’avais même pas un Kleenex pour 
tenter d’éponger le désastre. 

On repassa à l’avant du véhicule et Nassir redémarra. Direction : le 
concessionnaire. Sans me regarder, il effleura ma joue du pouce. 

— Je suis convaincu que ça valait le coup d’attendre, Keelyn, n’en doute 
jamais. 



Qu’est-ce que j’aurais pu répondre à ça ? Je gardai le silence jusqu’à ce 
qu’on se gare devant le magasin. Plusieurs mecs poireautaient devant. Ils se 
demandaient visiblement si on allait ramener le Range Rover. 

Je pris une profonde inspiration et esquissai le geste d’ouvrir la portière, 
mais Nassir m’arrêta d’une main sur mon épaule. 

— Reste dans la voiture. Personne n’a besoin de te voir ni de te sentir après 
que je t’ai fait jouir. Ça m’est exclusivement réservé. 

Je secouai la tête en souriant. 

— Laisse-moi parler au vendeur. Je suis très douée pour négocier avec les 
mecs... 

Il eut l’air tellement choqué que j’éclatai de rire. 

— Au pire, je peux avouer qu’on a baisé à l’arrière et que la valeur du 
véhicule a pris un sacré coup, mais fais-moi confiance. Je te parie que je peux 
avoir un rabais de dix mille. 

— J’ai les moyens, tu sais, répliqua-t-il, mi-arrogant, mi-amusé. 

Je lui adressai un claquement de langue réprobateur. 

— Je te rappelle qu’on est associés en affaires, Nassir. Je ne vois pas 
pourquoi on jetterait l’argent par les fenêtres. 

Je lui lançai un regard appuyé. 

— Que tu le veuilles ou non, notre destin est lié. 

Il me dévisagea en silence avant d’acquiescer d’un bref hochement de tête. 

— OK, montre-moi ton talent. Fais-lui ton grand numéro de charme... 

J’en avais la tête qui tournait ! Nassir n’allait pas essayer de me contrôler ni 
de contrôler la situation. L’homme qui faisait la loi à The Point me confiait les 
rênes, et c’était un sentiment de pouvoir extraordinaire. Il était autoritaire et 
manipulateur, mais il me traitait comme je l’exigeais. J’étais son égale et mon 
« talent » était aussi important que le sien. Il faisait confiance à ce talent qui, 
chez moi, était l’humain. C’était pour ça qu’il m’avait prise dans son club. 
C’était grâce à ça que je m’étais fait une petite fortune en me contorsionnant à 
poil autour d’une barre de pôle dance. C’était pour ça que The Point serait 
toujours ma ville, mon port d’attache : parce que je comprenais les gens qui 
faisaient l’âme de ce lieu. 

Je suivis le vendeur jusque dans son bureau et engageai les négociations 
avec un sourire. Dès le début, il m’annonça qu’il ne rabattrait pas son prix d’un 
cent et que tout marchandage était exclu. En plus, comme il avait déjà touché sa 
com, il n’avait plus aucun intérêt à me faire une fleur. 



Enfin, jusqu’à ce que je l’interroge sur sa copine. Celle dont il exposait la 
photo dans un cadre d’argent, sur son bureau. La jolie blonde qu’il allait 
demander en mariage. Cette même jolie blonde que j’aurais juré avoir vue 
s’amuser au Lock & Key — et plus d’une fois. Quand je lui dis qu’il me 
semblait l’avoir rencontrée sur mon lieu de travail très particulier, il devint tout 
de suite plus intéressé. Linalement, il fut plus que partant pour conclure un deal 
avec moi : une ristourne en échange d’infos. OK, c’était plus proche du pot-de¬ 
vin que de la négociation, mais, au final, je voyais plutôt ça comme un échange 
de bons procédés. 

En une demi-heure, je lui avais fait perdre tous ses moyens. Je lui promis de 
le rencarder en détail sur les agissements de sa chérie d’amour contre une remise 
de vingt mille sur le Range Rover. Pour finir, je lui donnai ma carte, en lui 
proposant de venir me voir au Lock & Key. Là-bas, je lui ferais un topo sur ce 
que sa copine venait chercher au club parce qu’elle ne le trouvait pas chez elle, 
et aussi sur toutes les façons de la satisfaire. Je conclus l’affaire en un clin d’œil, 
sans même exhiber mes seins, bien décidée à sauver l’histoire d’amour de ces 
deux tourtereaux. 

Dans la vie, tout est affaire de psychologie, je l’avais compris depuis 
longtemps. 

J’allai retrouver Nassir que je surpris en train d’épier le vendeur devant la 
vitrine du showroom. Il m’adressa un sourire qui reflétait tout ce qu’il était pour 
moi : mon héros et mon pire ennemi. Il avait toujours été en même temps mon 
sauveur et mon ravisseur. Il était l’homme dont j’avais toujours rêvé, mais aussi 
celui que j’aurais dû repousser de toutes mes forces. Il n’y avait personne que 
j’aimais détester plus que lui. 

Surtout, je le comprenais mieux, maintenant. Et si je l’aimais, si je l’avais 
toujours aimé, c’était parce que je savais que lui aussi me comprenait mieux que 
personne. 
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Nassir 

Stark jeta sans ménagement un petit jeune dans le fauteuil, en faee de mon 
bureau. Je eonsidérai la silhouette minee et frêle d’un air pensif. Maseulin ? 
Féminin ? Entre la erasse qui brouillait ses traits et les multiples eouehes de 
fringues pourries, e’était diffîeile à dire. Ses yeux noir d’enere me fixaient, 
étineelants de eolêre, mais son visage était trop doux et trop délieat pour être 
eelui d’un homme. Il ou elle avait des signes d’aseendanee asiatique, pourtant tu 
avais autant de mal à lui attribuer une origine ethnique qu’à déterminer son sexe. 

Stark semblait aussi irrité que son prisonnier. Ses bras de déménageur 
eroisés sur la poitrine, il fixait d’un œil mauvais le bonnet noir et erasseux qui 
aeeentuait eneore l’androgynie de ee gosse des rues. Il avait l’air à deux doigts 
d’exploser ; son front était barré d’une profonde griffure et ses lunettes étaient de 
travers. 

— Tu voulais que je te dégote le mee qui a fourni sa fausse identité à Tyler 
Fineh, dit-il. Tu l’as devant toi. 

De toute évidenee, l’intéressé n’avait pas eoopéré. Muet eomme une earpe, il 
nous fixait d’un air buté, s’enfonçant de plus en plus dans le fauteuil. « Le 
mee », avait dit Stark... Personnellement, je n’en étais pas totalement eonvaineu, 
mais je m’abstins de remettre son jugement en question. 

— Tu as aidé quelqu’un à se faire embaueher dans mon elub sous une fausse 
identité, dis-je. Je me fous de savoir qui tu es, je me fous que tu aies enfreint la 
loi. Ce que je veux, e’est le nom du mee, le vrai, et l’endroit où je peux le 
trouver. J’ai très envie d’avoir une petite eonversation avee M. Fineh. 

Sur mon ordre, les gars de Chuek et mon serviee de séeurité au grand 
eomplet restaient mobilisés en alerte maximale, au eas où Tyler Fineh serait 



assez con ou téméraire pour se pointer, alors que sa responsabilité avait été 
établie. 

Depuis que le traître avait été démasqué, tout marehait eomme sur des 
roulettes. Plus d’ineidents au elub. Plus de sabotages. Même les elients se 
tenaient à earreau. Et, eerise sur le gâteau : je m’étais offert ma nouvelle voiture 
avee l’argent que j’avais soutiré à la garee qui avait tenté de me tuer. Pour une 
fois, elle avait fait le bon ehoix, elle avait quitté la ville sans tambour ni 
trompette. 

Sans eesser de me fixer, le gosse des rues eroisa ses bras maigres sur son 
torse étroit, muré dans un silenee obstiné. Il me tardait d’en finir. En même 
temps, il forçait mon admiration. Il avait du eran... Il soutenait mon regard sans 
flaneher. 

Stark jura et le toisa d’un air mauvais, mais le gamin semblait absolument 
imperméable à sa fureur. 

— Je ne suis pas arrivé à le faire parler, moi non plus. Je me suis dit que tu 
saurais peut-être mieux t’y prendre. Ees problèmes, moi, je les règle avee des 
eodes informatiques, pas avee des armes ni avee mes poings. 

Ee gosse tressaillit et ses petites mains fines se erispèrent sous le manteau 
sale. Stark se frotta la figure, visiblement exeédé. 

— Un pote gamer m’a indiqué un eafé où se réunissent tout un tas de gamins 
des rues. Des geeks qui proposent leurs serviees, genre faux papiers, à des 
fugueurs ou à d’autres jeunes qui veulent se faire oublier. J’en ai questionné 
quelques-uns, j’ai filé un peu du eash que tu m’avais donné, et ils m’ont tous 
branehé sur le même nom : Noe Eee. 

— No ? répétai-je, surpris. 

Ee jeune leva les yeux au eiel et ouvrit enfin la bouehe : 

— N-O-E. Mais ça se prononee « no ». 

Ea voix était elaire, et ineontestablement féminine. Ce jeune mee était une 
jeune femme, j’en aurais mis ma main au feu. Ees blessures de guerre 
qu’arborait Stark n’en étaient que plus impressionnantes... 

Il enehaîna : 

— Alors j’ai fait tous les rades que j’ai pu trouver. J’ai interrogé tout le 
monde : les haekers, les gamers, les programmeurs et les ingénieurs 
informatiques. Je leur ai demandé qui était ee Noe et personne n’a pu me 
répondre. 

Stark transféra son poids d’une jambe sur l’autre, et posa les mains sur le 
dossier du fauteuil où était assise la fille. 



— Et figure-toi qu’en rentrant ehez moi après avoir passé la journée à 
fouiner partout, surprise ! Je me suis aperçu que le fameux Noe m’avait rendu 
une petite visite. Tous mes objets de valeur avaient disparu. Mon ordinateur 
portable. Mon PC. Tous mes disques durs, en état de marehe ou pas. Tous mes 
éerans télé. Tout mon matos informatique, envolé ! Et ee petit eon était là, 
tranquillement assis sur mon sofa, eomme ehez lui. Je te préviens. Gates, t’as 
intérêt à tout me rembourser ! 

— J’aime pas qu’on mette son nez dans mes affaires. Je veux qu’on me 
foute la paix, répliqua la fille, sans se démonter. 

— T’aimes pas non plus te doueher, vu l’odeur, dit Stark sur un ton plus 
qu’agressif. 

Furieuse, sa eible rejeta la tête en arrière et son bonnet tomba, libérant de 
longs eheveux noirs. La tête de Stark ! Son eou vira au eramoisi, rivalisant de 
eouleur avee toutes les eneres qui l’ornaient déjà. Ineroyable ! Ce eolosse s’était 
fait démonter et dépouiller par une fille qui faisait la moitié de son poids ! 

— Moi non plus, dis-je, je n’aime pas qu’on mette son nez dans mes 
affaires. Et le mee que tu as aidé m’a fait perdre suffisamment de temps et 
d’argent eomme ça. Alors, la seule option qui te reste, e’est de me donner son 
véritable nom. Tu le sais très bien, d’ailleurs. C’est pour ça que tu t’es laissé 
prendre, quand tu as entendu dire qu’un de mes gars te eherehait. 

— C’est pas diffieile de disparaître, quand tu vis dans la rue. 

Le ton était froid, mais le regard sombre brillait d’une vive intelligenee. 

— C’est vrai, répondis-je. Mais ee n’est pas diffieile non plus de disparaître 
pour de bon. Sans que personne ne s’aperçoive de ton absenee. Surtout dans la 
rue. 

La fille se mordit la lèvre et leva les yeux vers Stark eomme pour lui 
demander de l’aide. Il tâta l’estafilade qui lui déeorait le front et marmonna, en 
seeouant la tête : 

— Une fille... Putain, je le erois pas ! 

Comprenant qu’il ne lui serait d’aueun seeours, elle reporta son attention sur 
moi. 

— Éeoute, moi, j’ai toujours eonnu que la rue et la eavale. Les règles du jeu 
dans un endroit eomme The Point, e’est pas eompliqué. Le premier 
eommandement, e’est : fais gaffe à tes fesses. Quand j’ai entendu dire que Nassir 
Gates me eherehait, j’ai pigé qu’un paquet de thune et de menaees allait eireuler. 
Du eoup, je me suis dit que je pourrais me faire un kif en me pointant iei. 

Stark se remit à râler : 



— Tu m’as tiré tout mon matos... 

La gamine lui sourit de toutes ses dents. Elle devait être eanon sous sa 
eouehe de erasse. D’ailleurs, Stark était visiblement en train de suivre le même 
raisonnement que moi. Il s’éearta brusquement du fauteuil où elle était assise, 
eomme s’il risquait d’être eontaminé. 

— Du matos de pro, en plus, dit-elle. Rien de tel qu’un mee qui s’y eonnaît 
en proeesseurs. 

Mais Stark n’avait toujours pas digéré. 

— Si tu étais venue pour voir Nassir, pourquoi tu m’es tombée dessus, hein ? 
Pourquoi tu m’as mis ton poing dans la gueule ? Pourquoi tu m’as frappé avee la 
lampe ? 

Stark ressemblait à un gosse boudeur. 

La fille haussa les épaules, faisant s’envoler un nuage de poussière. Je 
dissimulai tant bien que mal mon dégoût. 

— C’est toi qui m’as ehopée. J’aime pas qu’on me touehe. 

Stark aboya un juron et devint rouge brique. 

— Je veux que je t’ai ehopée ! Tu t’es introduite ehez moi par effraetion et tu 
m’as tiré tout mon matos ! 

Son indignation aurait pu me faire rire si j’avais eu du temps et de la 
patienee. 

Il se tourna vers moi. 

— T’as plus besoin de moi. Gates ? Faut que je prenne l’air, là ! 

Je lui fis signe qu’il pouvait partir et je me retrouvai faee à faee avee la fille. 
Son attitude ehangea alors du tout au tout, pourtant elle gardait eette aura de 
provoeation qui me rappelait mon ex-stripteaseuse préférée. Cette fille était 
erade. Elle puait. Elle eherehait à effaeer sa féminité et, eependant, elle ne 
pouvait s’empêeher d’irradier la eonfianee en son pouvoir de séduetion. Le genre 
de eonflit intérieur qui me plaisait toujours énormément. 

— File-moi le véritable nom de ee mee et je saurai te réeompenser. 

Elle poussa une exelamation de mépris et se peneha vers moi. 

— Tu rigoles ? Avee le matos que j’ai tiré au tatoué, j’ai de quoi me loger et 
bouffer pendant quelques mois. Je veux juste que tu me lâehes. Que t’oublies ma 
gueule et le rôle que j’ai pu jouer dans les magouilles de Tyler avee ton elub. 

Je me laissai aller en arrière dans mon fauteuil et la eonsidérai pensivement. 

— Aeeordé... Tu l’as appelé Tyler. C’est son vrai nom ? 

Elle se reeula aussitôt eontre le dossier. Je m’efforçai de ne pas tressaillir. 
J’allais devoir passer le fauteuil au Kâreher... Voire le brûler. 



— Ouais, c’est son vrai nom. En fait, c’est l’ami d’un ami. Je connais pas 
mal de squatteurs et de gangsters qui vivent dans la rue. Il y en a un qui m’a 
pistée pour un de ses potes qui avait besoin d’aide. Moi, je bidouille juste pour 
les gens qui sont vraiment dans la merde. Des gosses qui fuient des parents 
dégueulasses. Ou qui passent de foyer en foyer parce que le père a la main 
baladeuse. Des fois, je file de faux papiers à des gosses de riches, mais 
seulement quand je suis à sec. Mon pote m’a dit qu’il connaissait Tyler et que le 
gamin en bavait chez lui. 

Elle parlait tellement vite que j’avais du mal à la suivre. Un détail me 
frappait : elle avait dit « le gamin » en parlant de Tyler. Quel âge pouvait-elle 
avoir ? A vue de nez, j’aurais dit seize, dix-sept ans maximum. 

— Son vieux, c’est un tyran et sa mère s’est tirée depuis un bail. D’après 
mon pote, Tyler a deux sœurs que leur paternel serre de beaucoup trop près. 
C’est pour ça qu’il m’a demandé d’aider ce gamin. Il m’a dit qu’il avait besoin 
d’un taf honnête qui pourrait lui rapporter un peu de thune pour qu’il puisse se 
barrer avec ses sœurs. Alors, il me l’a amené pour que je lui fasse de faux 
papiers. Sauf qu’en le voyant, j’ai pigé qu’il avait pas inventé l’eau tiède. Si je 
lui avais fait des docs avec un faux nom, il se serait grillé direct. Alors j’ai 
trouvé quelqu’un avec un nom similaire et j’ai usurpé son identité. 

— Tu veux dire que Tyler Finch, c’est son vrai nom ? 

J’étais troublé par sa version des faits et parce qu’elle parlait comme une 
mitraillette, comme si elle se débarrassait des mots. 

Elle fît non de la tête, m’envoyant dans les narines toute la puanteur d’un 
corps pas lavé, doublée de l’odeur aigre qui imprégnait tous les SDF de The 
Point. Je dus grimacer, ou en tout cas trahir mon dégoût d’une manière ou d’une 
autre, car elle me sourit de toutes ses dents, pointues et plantées de travers. 

— Quand tu dors sous les ponts ou derrière les bennes à ordures, les gens te 
traitent comme une poubelle sur un trottoir. Mais l’avantage, quand tu 
ressembles à une merde et que tu pues, c’est que la probabilité pour qu’on te 
chope ou qu’on te force à faire des trucs chute fortement. 

Elle arqua un sourcil hautain. 

— Mais pour répondre à ta question, non. Il a un nom qui ressemble 
beaucoup à ça, mais je m’en souviens pas exactement. Ça ressemblait à Finch. Et 
je peux pas te dire où il est, là, parce que j’en sais rien. Moi, j’ai juste fait mon 
job, j’ai pris les deux cents billets qu’il m’a filés et j’ai oublié le reste. Et puis, 
j’ai entendu dire que tu cherchais la personne qui avait bidouillé des papiers 



d’identité pour se faire embaueher dans ton elub. Et là, j’ai tout de suite fait le 
lien avee Tyler. 

Elle éearta les bras d’un air d’impuissanee. 

— J’ai pas d’ordinateur, ça se voit, non ? Du eoup, je pouvais pas seanner 
ses eoordonnées et te les envoyer par mail. 

— Ton ami t’a dit que Fineh en bavait ehez lui. Il t’a dit où habitait sa 
famille ? 

Ea fille fit non de la tête. 

— Quelque part à The Point, e’est tout. Ça fait un bail que le père est au 
fond du trou. Un eamé, apparemment, qui marehait dans toutes les eombines de 
Novak. 

Je me ereusai la eervelle. Où était le lien ? Pour oser défier le diable sur son 
propre terrain, il fallait être animé d’une saerée dose de rage ou de désespoir... 
Qu’est-ee qui pouvait avoir mis ee gamin dans un état pareil ? 

Ea gamine se raela la gorge et ramassa son bonnet. 

— Moi, je l’ai trouvé plutôt sympa. Après, ee que j’en dis... J’ai eu 
l’impression qu’il eherehait vraiment du taf pour aider ses sœurs à s’en sortir. En 
tout eas, je n’avais pas entendu prononeer ton nom avant qu’il se mette à 
déeonner. Franehement, il m’a pas paru bien méehant ni rien. Et puis, surtout, il 
avait pas l’air assez futé pour t’enfumer. S’il m’avait dit qu’il voulait bosser pour 
toi ou pour ta bande, je lui aurais dit que e’était un mauvais plan. Ees hommes 
eomme toi bossent pas dans le soeial. 

Petite vaeherie au passage que je ne relevai pas. Moi, j’avais l’habitude de 
faire la guerre. Mais le gamin qui avait saboté mon elub utilisait des proeédés de 
eour de réeré. Fui et moi, on menait des batailles différentes, pourtant mon 
expérienee de eombattant m’avait appris une ehose : la personne la plus 
insignifiante peut se révéler le pire adversaire qui soit. Et e’était aussi valable à 
The Point. 

Ees tueurs ne portent pas leur CV sur le front. Ee plus souvent, ils ont un 
sourire désarmant et te serrent ehaleureusement la main juste avant de te eoller 
une balle entre les yeux ou une bombe dans la bagnole. Je ne devais pas sous- 
estimer ee petit eon, même si, à première vue, il semblait inoffensif. 

Il fallait que je eomprenne ee qu’il me voulait et, pour ça, je devais 
absolument lui mettre la main dessus. 

— Ton ami, eelui qui te l’a amené, où je peux le trouver ? 

Ea fille se braqua aussitôt. Visiblement, elle ne voulait pas être une balanee. 



— Rien ne t’oblige à me le dire, mais quand j’enverrai mes gars éeumer les 
squats et les foyers d’hébergement de The Point, je veillerai à ee que tous les 
gosses des rues saehent que e’est toi qui les as donnés. 

On ne te faisait pas de eadeau, dans la rue. Et e’était eneore plus vrai pour 
une femme. Si je mettais ma menaee à exéeution, je la eondamnais à mort, on le 
savait tous les deux. A moins qu’elle se tire d’iei avee l’argent qu’elle allait se 
faire en fourguant le matériel de Stark. Et ça, elle l’avait très bien eompris, je le 
voyais dans ses yeux. 

— Son nom, e’est Squirrel — l’Éeureuil. C’est tout ee que je sais de lui, 
sérieux. Quand il vient à The Point, il aime bien tramer dans un bar sur les quais, 
le Elue Ribbon. Il y a pas mal de groupes de métal et de punk qui jouent là-bas 
le week-end, du eoup, les petits putois aiment bien aller y boire de la bibine. 

Ees putois ? Ees éeureuils ? Mais de quoi elle parlait ? Je n’en avais pas la 
moindre idée, mais j’allais vite le savoir. 

— Comment tu veux que j’identifie un gamin qui s’appelle Squirrel ? 

J’avais posé la question avee le plus grand sérieux, mais elle parut trouver ça 
hilarant. Elle se mit à glousser, puis, gagnée par le fou rire, se plia en deux en se 
tenant le ventre. Eorsqu’elle releva la tête, ses larmes avaient laissé des sillons 
plus elairs sur ses joues erasseuses. 

— Dans la rue, tu éeopes d’un surnom qui te eorrespond. Cherehe un jeune 
qui a une tronehe à planquer de la bouffe dans ses joues ! Il a aussi un tatouage 
sur la nuque, un true genre tamia ou éeureuil. Mais il voudra jamais te parler. Ils 
vont tous détaler dès qu’ils te verront arriver. 

Ee téléphone portable posé sur mon bureau se mit à sonner, eomme un signe 
que notre eonversation touehait à sa fin — du moins, e’est ainsi qu’on 
l’interpréta tous les deux. Je portai l’appareil à mon oreille, tandis que la fille 
s’éelipsait en silenee du bureau. Intéressante, eette gamine... J’avais beau lui 
avoir promis de l’oublier, j’avais le sentiment qu’on allait se revoir. 

— T’es devant les moniteurs, là ? aboya Chuek dans mon oreille. 

Je me retournai, appuyai sur les touehes du elavier qui allumaient les éerans 
de vidéosurveillanee. Vu que le elub n’allait pas ouvrir avant plusieurs heures, je 
les avais laissés éteints pendant que je parlais avee Noe. 

Quand ils se rallumèrent, je vis rouge ! Il me fallut tout mon sang-froid pour 
ne pas laneer mon portable sur les moniteurs. Au moins vingt mees en uniforme 
noir, barré de l’inseription « poliee », faisaient irruption dans le elub, arme au 
poing. 



Heureusement, à eette heure de l’après-midi, seuls les employés allaient et 
venaient dans la salle, mais tous se mirent à paniquer sous mes yeux. J’avais 
l’impression de suivre une deseente de Aies à la télé. 

— Quoi ? 

C’est tout ee que je pus artieuler. L’un des Aies s’approeha de Chuek qui 
avait toujours le téléphone eollé à l’oreille. A s’arrêta devant le ehef de ma 
séeurité et je l’entendis lui demander où j’étais. Je vis Chuek hésiter une 
seeonde, mais, reeonnaissant le polieier à sa voix grave, je lui dis de le laisser 
monter, pendant que ses hommes fouillaient le elub dans ses moindres reeoins. 

Je me levai. Pas question d’affronter Titus King assis dans mon fauteuil. Je 
n’avais qu’une envie : lui arraeher son fusil automatique, le pointer sur lui, lui 
ordonner de me foutre la paix et de dégager de mon établissement. A ôta le 
easque qui lui protégeait le visage et soutint mon regard sans broneher. 

Comment avait-il fait pour se retrouver du bon eôté de la barrière, lui qui 
aurait dû suivre le même ehemin que moi ? Au départ, ee type avait tout pour 
devenir malhonnête, y eompris une enfanee eauehemardesque et des parents plus 
axés sur la violenee et la mort que sur l’amour et la tendresse. 

— Tu donnes l’assaut eontre mon elub, mee ? Qu’est-ee qui te prend ? 

Je m’agrippai au rebord du bureau pour ne pas lui démonter la gueule. 

Titus plissa les yeux, et la haine qu’il éprouvait pour moi et mes aetivités 
— qui pourtant maintenaient eette ville à Aot — Aamba dans son regard eomme 
la Aamme bleue d’un ehalumeau. 

— On a reçu un tuyau, de souree anonyme. Tu garderais au ehaud une 
grosse livraison de eoke pour un de tes fournisseurs. La souree avait l’air 
erédible, du eoup, le lieutenant des stups a déeidé qu’une deseente-surprise 
s’imposait. 

— Les stups ? Qu’est-ee que tu fous là, alors ? 

Il grogna et son doigt ganté de noir se erispa sur le pontet de son arme. 

— Moi ? Je suis là paree que ma eopine, qui est eneeinte, travaille pour toi. 
Pour une raison qui m’éehappe, elle t’aime bien et elle aime aussi son job. Alors, 
j’ai indiqué au sergent ehargé de l’intervention que je voulais en être, au eas où 
tu planquerais vraiment de la eame dans ton elub. Je lui ai dit que je rêvais de te 
boueler et de t’empêeher d’approeher ma famille. 

Il me Axa plus méehamment eneore et une veine se mit à battre à sa tempe. 

— Je lui ai aussi dit que tu étais un sadique et que, si on trouvait quelque 
ehose, tu n’hésiterais pas à prendre tes elients en otages pour éehapper à la 
justiee. (Il reniAa avee mépris.) Vas-y, essaie un peu pour voir. 



S’il croyait que j’allais le remercier de désosser mon club, il se mettait le 
doigt dans l’œil et profond ! 

Je le regardai avec un sourire narquois. 

— Reeve sait que tu es ici ? 

Titus grommela quelque chose d’indistinct. Traduction : non, il ne lui avait 
pas dit qu’il allait faire une descente au club de son patron. J’en connaissais un 
qui allait être bien reçu, ce soir... Reeve avait le sang chaud et le coup pour 
jongler avec la légalité —jamais hors-la-loi, mais pas trop regardante non plus. 
Une vraie funambule... Ça faisait d’elle un atout pour l’entreprise autant que 
pour moi. Elle n’allait pas du tout apprécier que son homme foute le bordel dans 
mon business, encore moins qu’il ne Tait pas tenue informée de cette opération. 
Entre nous deux existait une réelle loyauté qui résistait à tous les efforts de Titus 
pour la détruire. 

— Il n’y a pas de drogue, ici. Je ne m’occupe pas de ça. Ees trafiquants 
dépendent trop d’éléments extérieurs à The Point. Et moi, j’aime contrôler mes 
opérations de bout en bout. Et puis, j’ai laissé Keelyn et Race investir une 
somme énorme dans ce club. Je ne m’amuserais pas à risquer leur fric comme 
ça. Je suis un homme d’affaires avant tout, mec. Je ne fais rien qui puisse mettre 
en danger mon argent ou la vie de mes associés. 

J’aurais pu me procurer toutes les substances illégales sur le marché, ça ne 
voulait pas dire pour autant que je trempais dans ce business. Question trafic de 
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drogue, j’étais inflexible. A mon arrivée aux Etats-Unis, j’avais un peu touché à 
tout, testé les limites de ma toute nouvelle liberté, mais, très vite, je m’étais 
rendu compte que je risquais de me trouver enchaîné à un autre genre de maître. 
Et ça, c’était hors de question. Je ne voulais pas traiter de quelque manière que 
ce soit avec ces individus qui abusaient si facilement des faibles et des 
désespérés. Je restai donc à distance de l’attrait du trafic de drogue, mais les gens 
avec qui j’étais souvent en cheville n’avaient pas les mêmes principes. Cela dit, 
pour garder le contrôle de The Point, je devais savoir qui dealait quoi, qui 
importait quoi et comment tout ce petit monde gérait ses affaires. Pour autant, je 
ne les considérais pas comme des collègues. 

— D’après notre source, la came se trouverait dans une pièce, au sous-sol. 
Un endroit accessible uniquement par un ascenseur privé. 

Ea lumière se fit alors dans ma tête. Je jurai en arabe et me passai les mains 
dans les cheveux. 

— Cette source, ce serait pas une femme, par hasard ? 



Les sourcils de Titus rejoignirent le bonnet en jersey noir qui lui descendait 
sur le front. 

— Pourquoi ? 

Je poussai un soupir, me levai du bureau et passai devant lui sans répondre. 
Dans mon dos, j’entendis Chuck lui dire de me suivre. 

— J’ai eu quelques soucis avec un couple. La femme en question n’a pas 
respecté les règles du jeu et je l’ai virée du club. 

Une fois dans l’ascenseur, je composai le code permettant d’accéder au sous- 
sol et je poursuivis : 

— Je l’ai virée du club et de The Point. C’est une grande gueule, cette bonne 
femme, une instable. J’aurais dû me douter qu’elle me ferait un coup de pute. 

En fait, je m’en voulais. Je n’aurais jamais dû me laisser amadouer. Dire que 
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j’étais allé jusqu’à lui ménager une porte de sortie ! Etre un « vrai petit garçon », 
c’était mauvais pour les affaires. 

— Le sous-sol, c’est un centre de rétention pour les clients qui ne savent pas 
se tenir. Le sexe rend les gens complètement dingues, ça leur fait faire des 
choses qu’ils ne se permettraient jamais à l’extérieur. 

Je jetai un regard en coin à Titus. Ses mâchoires étaient contractées à mort. 
Un miracle que ses molaires n’aient pas déjà explosé... 

— Enfin, tu sais de quoi je parle, mec... 

Il ne releva pas la provocation, mais prévint son équipe par radio qu’il 
descendait au sous-sol. Quelqu’un dut lui crier d’attendre les renforts, car il 
répliqua froidement qu’il avait la situation sous contrôle et qu’il ferait son 
rapport dès que la zone aurait été sécurisée. 

En découvrant ma prison de béton, il ouvrit de grands yeux et son irritation 
redoubla. Tandis qu’on s’engageait dans le couloir austère, il me jeta un regard 
appuyé. 

— T’es qu’un sociopathe. Gates. Mais je t’apprends rien, je pense. Faut être 
carrément malade pour construire une geôle sous un night-club ! 

y 

A mon tour, je ne relevai pas. King avait ses méthodes et moi les miennes. 
J’ordonnai à Chuck de l’accompagner et laissai le flic inspecter les pièces vides 
une à une. Resté en retrait, je suivais sa fouille infructueuse. Si j’avais voulu 
stocker de la came à portée de main, jamais je n’aurais eu la bêtise ou la naïveté 
de choisir un endroit aussi évident... 

Titus était minutieux. Il fouillait chaque pièce, retournait les tables et les 
chaises, tripotait les éclairages, sondait l’épaisseur des murs. Pff... S’il y avait eu 
de la drogue dans mon donjon, il n’aurait jamais mis la main dessus ! Il terminait 



sa fouille dans la dernière pièee quand, tout à eoup, de l’eau glaeée se mit à 
pleuvoir sur nous. On poussa tous les trois des jurons divers et je me tournai vers 
Chuek qui eriait déjà après ses gars dans son portable. 

Je renonçai à m’essuyer les yeux et à seeouer mon eostume. Mais ee 
n’étaient pas les jurons de Titus qui allaient eouper les asperseurs. Seule option : 
remonter par Tesealier de serviee. S’il y avait un ineendie, l’aseenseur serait 
bloqué. 

— C’est quoi, ee bordel ? demandai-je à Chuek par-dessus le ehuintement 
des asperseurs. 

— C’est les Aies, là-haut ! Ces eons ont démonté le faux plafond et ils ont 
touehé la valve du système anti-ineendie ! Et maintenant, ils arrivent pas à 
l’arrêter ! On dirait que notre petit souei de rongeurs a niqué une partie de la 
tuyauterie. Saloperies de bestioles ! 

— Va eouper l’arrivée d’eau avant qu’on noie la boîte ! 

Chuek poussa la porte eoupe-feu en seeouant la tête. 

— Je peux pas ! Le système est alimenté par une autre souree. Même si je 
eoupe l’arrivée d’eau, ça servira à rien. Va falloir un pro pour l’arrêter. On a 
besoin d’un plombier, fissa ! 

Je seeouai mes eheveux dégoulinants et lançai un regard assassin à Titus qui 
me suivait en soufflant, gêné dans sa montée par le poids de son équipement. 

— A eause de vous, je vais perdre la reeette d’une journée, mee ! 

Il ôta son bonnet trempé et eligna des yeux sous les gerbes d’eau. 

— Tu peux te le permettre, Nassir. D’ailleurs... tes salons privés, eeux que 
t’as réussi à faire passer malgré les lois eontre la prostitution... Un bon 
nettoyage ne leur fera pas de mal. A grande eau. A l’aneienne ! 

Sa boutade fît marrer Chuek, mais lorsqu’on arriva à l’étage prineipal, la vue 
des Aies et du personnel grelottant de froid lui enleva l’envie de rire. On fît 
évaeuer le maximum de personnes, tandis que l’eau eontinuait de jaillir des 
asperseurs ! 

J’ôtai ma veste ruisselante, furieux. 

— Attends-toi à reeevoir une faeture de pressing, marmonnai-je à l’intention 
de Titus. Et ça m’étonnerait que tu baises, ee soir. Ta femme va être folle que tu 
lui aies eaehé votre deseente au elub ! Et quand elle apprendra que tu m’as fait 
fermer pour rien, elle va earrément péter les plombs. 

Haussant les soureils d’un air suffisant, j’ajoutai : 

— Paree que, eomme tu le dis si bien toi-même, elle m’aime bien. 



Je crus qu’il allait m’arracher la tête. Heureusement, Chuck s’interposa et le 
stoppa d’une main sur son gilet en Kevlar. 

— Ça suffit, maintenant. T’as pas trouvé de came, mais t’as réussi à foutre 
en l’air la journée du patron. Alors, on va dire que ça fait 1 partout, et on va 
retourner chacun dans notre coin de la ville, OK ? 

Titus pointa un doigt sur moi. 

— Un de ces quatre. Gates, tu feras la connerie de trop et je serai là pour te 
serrer. 

Je haussai les épaules et me raidis aussitôt. Le mouvement m’avait envoyé 
un filet d’eau glacée à l’intérieur du col et le long de ma colonne vertébrale. 

— Probable. 

Mes affaires recouvraient trop d’activités illégales pour que Titus ne rêve pas 
de me faire tomber. Mais finir en taule ne faisait pas partie de mes projets. Avant 
The Point, ma vie n’avait été qu’une interminable condamnation à mort. 
J’estimais donc avoir tiré ma peine, et largement. 

Je regardai Chuck. 

— Puisque la soirée est à l’eau — dans tous les sens du terme —je te laisse. 
J’ai un autre problème à régler. 

Là-dessus, je partis vers mon SUV flambant neuf. A chacun de mes pas, mes 
chaussures imbibées d’eau émettaient un horrible bruit de succion. 

La dent en or jeta un éclair. 

— Je me demande si j’ai envie de savoir lequel..., commenta Chuck. 

Je lui rendis son sourire. 

— Je vais chasser l’écureuil... 

Son gloussement me suivit jusqu’à ma voiture. J’avais besoin de réponses. 
J’avais besoin d’infos. Et de vêtements secs ! Mais je n’allais pas tarder à obtenir 
les trois. 

J’allais retrouver Tyler et découvrir pourquoi ce gamin avait une dent contre 
moi. J’étais loin d’être un ennemi facile. Qu’est-ce qui pouvait bien avoir poussé 
ce petit con à s’attaquer bille en tête à quelqu’un comme moi ? 
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Keelyn 


« J’ai un truc à régler. » 

Cette expression commençait à me sortir par les yeux ! 

Chaque fois que Nassir me disait ça, il devenait injoignable et tutoyait le 
danger. Autant dire que ça mettait mon sang-froid à rude épreuve. Je brûlais de 
le bombarder de questions. C’était quoi, le programme, quand il enfilait cette 
tenue qui ne lui ressemblait pas : jean noir, sweat en jersey noir et lourds boots 
noirs ? Pas un logo à l’horizon, pas une étiquette. 

Lorsqu’il se fît un catogan parfaitement serré, je compris qu’il se tramait 
quelque chose. Nassir ne touchait jamais à ses cheveux. Maintenant que plus une 
mèche ne dépassait, je n’avais plus qu’une envie, lui ôter son bonnet et lui 
ébouriffer les cheveux ! 

En partant, il m’embrassa et me dit de ne pas l’attendre. Je lui aurais foutu 
des baffes ! S’il y avait un problème lié au club, ou à moi, il m’en aurait 
informée, quand même... On venait tout juste de commencer cette relation et ça 
me tuait de le voir partir en expédition sans savoir où il allait ni avec qui. 

Bien sûr, il voulait me protéger en me maintenant dans l’ignorance de 
certains aspects de ses affaires et je lui en étais reconnaissante. En même temps, 
j’aurais bien voulu savoir dans quoi il trempait exactement et, surtout, quelles 
étaient les chances qu’il me revienne en un seul morceau. C’étaient ces 
angoisses, cette incertitude qui m’avaient fait le repousser durant toutes ces 
années. Qu’est-ce que je deviendrais, si les choses tournaient vraiment mal pour 
lui lors d’une de ses expéditions ? Rien que d’y penser, un poids m’écrasait la 
poitrine et je me mettais à tourner en rond comme une lionne en cage. 



Quelle tuile que le elub soit inondé ! Du eoup, je n’avais rien à faire à part 
gamberger. Je me mis à réfléehir aux filles qui étaient passées du Spanky’s au 
Loek & Key. Si quelqu’un leur avait proposé une issue à ee genre de job, une 
issue définitive, est-ee qu’elles l’auraient aeeeptée ? C’était si rare que des 
habitants de The Point, des femmes en partieulier, se voient offrir la ehanee de 
eonnaître autre ehose que la eruauté de la rue et une éeonomie sinistrée... Même 
Nassir, qui ménageait toujours des portes de sortie à ses filles, ne leur proposait 
rien au-delà des limites de la ville. C’était bien joli d’avoir rénové le Spanky’s, 
mais même rebaptisé l’Empire, il restait une vulgaire boîte de strip-tease. Il 
aurait dû y avoir un moyen d’éehapper à ee milieu pour eelles qui le voulaient. 
Et si... Et si ma façon à moi d’aider mes semblables, e’était d’offrir à ees 
femmes une ehanee de vivre ailleurs ? 

Ea belle gouvernante traversa la maison. 

Elle s’était faite rare depuis notre elash, le soir de l’aeeident. Elle eherehait 
sûrement à se faire oublier, de peur que je demande à Nassir de la foutre à la 
porte. Pourtant, en la regardant se balader dans la maison avee des airs de 
proprio, j’en doutais. Et si je m’étais trompée sur son eompte ? Elle était bien 
trop à l’aise dans eet espaee que j’avais pourtant elairement revendiqué, et ça ne 
me plaisait pas. 

Je l’interpellai du haut de l’esealier : 

— Qu’est-ee que tu fous iei ? 

Elle leva la tête sans trahir le moindre signe de surprise, sans le moindre 
tressaillement. Ses yeux noirs enregistrèrent ma posture agressive et les 
nombreuses affaires que j’avais semées derrière moi, des ehoses auxquelles je 
n’avais pas eneore trouvé de plaee. 

Une espèee de rietus, la version bâtarde d’un sourire, tordit sa bouehe peinte 
à la perfeetion. Elle était aussi eanon et aussi mystérieuse que Nassir, et ça, ça 
me rendait malade ! Je ne voulais pas qu’elle lui eorresponde mieux que moi. Je 
refusais que quelqu’un d’autre que moi eomprenne mon diable et la raison de 
son existenee. 

— Mon travail. 

Ce ton snobinard... J’inelinai la tête sur le eôté, très ealme. 

— Si Nassir ne t’avait pas fait venir iei... S’il t’avait donné la possibilité de 
refaire ta vie ailleurs, tu l’aurais saisie ? 

Elle éprouvait des sentiments pour lui, e’était elair, mais était-ee la seule 
raison pour laquelle elle restait ? J’étais eurieuse de le savoir. Après tout, 
e’étaient ees mêmes sentiments qui m’avaient fait revenir. 



Bayla leva les yeux au eiel et souffla avee mauvaise humeur : 

— Qu’est-ee que tu sais de moi ou de ma vie ? Rien. Tu n’imagines même 
pas ee que e’est, pour Nassir et moi, d’être nés dans ee pays. Tu ne sais rien de la 
souffranee et du saerifîee. The Point, e’est tellement mieux que là-bas ! Qu’est- 
ee que j’irais faire ailleurs ? 

Ses yeux noirs me brûlaient de leur haine et de leur mépris. Elle enehaîna : 

— Ma plaee à moi, elle est iei, avee lui, alors que toi... Quand il te parle en 
arabe ou en hébreu, est-ee que tu sais seulement faire la différenee ? Tu le 
eomprendrais, s’il te disait « Je t’aime » dans sa langue maternelle ? Il mérite 
une femme qui sait ee que e’est de survivre à l’enfer et de s’en être éehappé. Il 
ne devrait jamais avoir honte de ee qu’il est ni de la façon dont il s’est enriehi. 
Au eontraire, il doit être fier d’être eneore en vie, fier de s’être mieux débrouillé 
que les autres. 

Un sourire mauvais aux lèvres, je deseendis quelques marehes en laissant 
tramer mes doigts sur la rampe. Bayla eroisa les bras sur sa poitrine sans eesser 
de me transpereer de sa haine. 

— Tu erois qu’il a survéeu à l’enfer ? dis-je. 

J’eus un rire amer. 

— Mais Nassir, e’est le diable ! Il n’a jamais quitté l’enfer ; il est juste passé 
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d’un brasier à l’autre. A The Point, il n’y a pas de bombes artisanales, pas de 
lanee-roquettes, pas d’explosions, pas de maisons détruites... e’est vrai. Mais les 
guerres de territoire ne s’arrêtent jamais, les gens se disputent le pouvoir et le 
eontrôle. La ville est peuplée d’innoeents, d’hommes et de femmes prêts à 
saerifîer leur vie pour une foree invisible qui les possède. Dans votre pays, tout 
se résume à la religion, aux idéologies. Iei, e’est l’addietion et la eupidité qui 
motivent les masses. Nassir n’a jamais eessé de se battre. Il s’est juste trouvé un 
autre genre de guerre. Sauf qu’aujourd’hui il n’est plus simple soldat, il est 
général. 

Je deseendis eneore une marehe. 

— Il sait très bien qu’il ne pourra jamais se raeheter pour tout ee qu’il a fait 
avant d’arriver iei, mais e’est justement ee qui le rend humain. Ce regret, e’est ee 
qui l’empêehe de redevenir une arme entre les mains d’autres personnes, sans 
eonseienee. Il tient à ee qu’il a bâti iei. Il a trouvé sa eause, il s’est fixé un eode 
de eonduite. Ça ne fera peut-être jamais de lui un homme bien, mais quelqu’un 
de foreément meilleur. The Point lui a donné une dignité qu’il n’avait jamais 


eue. 



Je descendis encore et m’arrêtai à une marche d’elle. Mes paroles avaient 
attisé sa fureur. Elle frémissait de rage et ses joues étaient écarlates. 

Cette fois, je lui fis un vrai sourire, sincère mais carnassier. 

— Et je n’ai pas besoin de comprendre l’arabe ou l’hébreu. Ses sentiments, 
Nassir me les prouve tous les jours. Avec sa bouche, avec ses mains, avec sa 
queue. Sa façon d’être toujours en manque de moi vaut toutes les déclarations du 
monde. Sans parler du fait qu’il m’a attendue pendant des années. Il a attendu 
que je sois prête, pas pour le sexe —je lui aurais donné tout ce qu’il voulait s’il 
avait insisté. Non, il a attendu que je sois assez forte et assez affûtée pour vivre à 
ses côtés. Et ça, je n’ai pas besoin d’interprète pour le comprendre. 

Je savais que ça allait la faire disjoncter. J’étais la seule à qui Nassir ait 
jamais ouvert son cœur. J’étais la seule qu’il ait jamais attendue. Bayla et toutes 
les autres, il les avait mises dans son lit, mais les avait oubliées dès que j’avais 
été prête pour lui. Je ne connaissais pas l’histoire de cette fille, mais de toute 
évidence, elle n’avait rien à envier à celle de Nassir. Du coup, pas étonnant 
qu’elle ne veuille pas d’un prince charmant. C’était mon prince des ténèbres qui 
l’intéressait. Que Nassir me préfère, moi, elle le vivait comme une insulte, 
d’autant plus que, sur le papier, c’était elle la favorite, le meilleur choix pour lui. 
Sauf que c’était moi qu’il avait toujours voulue. Et c’était pour moi qu’il était 
prêt à se battre. 

Sa réaction ne me surprit pas, j’avais anticipé son geste. Quand tu bosses 
avec des filles prêtes à tout pour tirer un max de fric d’un max de clients, une 
petite bagarre de temps en temps, c’est la règle. 

Je saisis sa main au vol, avant qu’elle ne m’atteigne, et enserrai son fin 
poignet. Puis, profitant de mon avantage, je lui tordis le bras jusqu’à la faire 
ployer devant moi. Je la regardai bien en face. Elle était toute rouge et haletait de 
rage. Ses yeux étaient deux puits de haine. Si un regard avait pu tuer, je serais 
déjà morte — plusieurs fois. 

— Écoute-moi bien. Je ne sais pas d’où tu sors ni ce que tu as vécu, mais 
moi, je suis de The Point, et je t’assure que je sais me battre pour obtenir ce que 
je veux. Ne te laisse pas tromper par mes talons aiguilles et mes minijupes, 
chérie. Je suis une coriace. 

Je la libérai d’un coup sec, ce qui la fit trébucher en arrière. Visiblement, elle 
ne s’attendait pas à ce que je sois prête à me battre pour mon homme. 

— Nassir mérite mieux que ça, dit-elle. 

Pour elle, les choses étaient claires. Nassir n’était pas forcément un homme 
bien — il avait tué, semé la mort et la destruction dès son plus jeune âge —, 



mais rien n’était trop beau pour lui, ear il l’avait sauvée en lui offrant la 
possibilité d’un avenir meilleur. Pour elle, je ne ferais jamais le poids. 

Je déeidai done d’en remettre une eouehe. 

— Tu ne devrais même pas être là. À eette heure, Nassir n’a plus besoin 
d’une gouvernante, il a besoin d’une femme qui saehe le satisfaire. 

Pour Bayla, ee fut le eoup de grâee. J’avais remis au elair le easting : elle 
était là pour s’oeeuper de la baraque et, moi, du maître des lieux. 

Elle rejeta sa erinière ébène par-dessus son épaule et me lança un sourire de 
défi. 

— C’est lui qui m’a appelée pour que je vienne réeupérer un de ses 
eostumes. Il s’est passé quelque ehose au elub et je dois l’apporter au pressing. 

— Et ça ne pouvait pas attendre demain ? 

Son dévouement et son adoration pour mon homme eommençaient à me 
soûler sérieusement. Elle en faisait un peu trop. Elle me pompait l’air, à foree ! 
Un frisson m’effleura désagréablement la nuque. 

— Quand Nassir me demande quelque ehose, je le fais, dit-elle. Je ne le fais 
pas attendre, moi. 

E’allusion était limpide. Je l’avais fait mariner pendant des années et, pour 
elle, e’était sans doute inaeeeptable. Eh bien, tant pis pour elle ! Je n’allais pas 
lui expliquer qu’il avait fallu que je gagne en expérienee. Que j’avais eu besoin 
de prendre le large pour eomprendre que lier mon sort à eelui de Nassir n’était 
pas le ehoix de la raison, mais eelui du eœur. Aujourd’hui, j’avais eonfîanee en 
mon pouvoir, et il en fallait pour faire jeu égal avee lui. 

Je reniflai avee mépris et, faisant demi-tour, remontai l’esealier en lui 
lançant par-dessus mon épaule : 

— Attends-moi en bas. Je vais te le ehereher, son eostume. 

Quelle eonne ! Tourner le dos à l’ennemi, e’est la dernière ehose à faire. Et 
eette fille était peut-être l’ennemie la plus hargneuse que j’aie jamais affrontée. 
Je savais qu’elle me haïssait d’avoir usurpé sa plaee dans le manoir et le eœur de 
Nassir. Mais ee que j’ignorais, e’est qu’en plus elle était suieidaire ! Quand je 
sentis ses mains agripper ma ehemise, je eompris qu’on allait partir en arrière et 
que je lui tomberais dessus. Quelle eonne : ni elle ni moi n’allions rebondir... 

Son eri de guerre me perça les tympans tandis que je moulinais des bras pour 
garder l’équilibre, tentant en vain de me rattraper à la rampe. Mais Bayla était 
trop déterminée à me punir de lui avoir pris l’homme qu’elle eonsidérait eomme 
sa propriété. Je vis défiler le plafond au-dessus de moi. Ea ehute allait être rude. 
Mes pieds quittèrent les marehes et on dégringola toutes les deux. 



Mon cri de peur fut coupé net par la brutalité de l’impact : j’avais en partie 
atterri sur elle, sans que ça amortisse vraiment ma chute. Mes coudes heurtèrent 
le parquet, et l’arrière de mon crâne lui écrasa le visage. Il y eut un craquement 
d’os et elle hurla de douleur. Je roulai sur le côté et me retrouvai à quatre pattes, 
secouant la tête pour chasser le voile noir que j’avais devant les yeux. Mais 
Bayla n’avait pas dit son dernier mot. La fureur semblait lui donner des pouvoirs 
surhumains. Projetant ses jambes dans ma direction, elle m’atteignit dans les 
côtes. Encore sous le choc de la chute, je basculai sur le côté et ma tête frappa 
violemment contre le mur. 

J’étais complètement sonnée. Je clignai des yeux, le souffle coupé. Le visage 
en sang, Bayla titubait. Son nez me parut un peu de travers, mais ça ne semblait 
pas devoir l’arrêter. Elle dardait sur moi un regard fou. 

Je me mis dos au mur pour pouvoir me relever. Mes bras m’élançaient 
jusqu’au bout des doigts ; ça cognait et ça puisait si fort sous mon crâne que 
j’avais du mal â rester debout. 

Du revers de la main, Bayla essuya son visage dégoulinant de sang. J’eus un 
mouvement de recul. Elle avait l’air complètement cinglée, une vraie bête 
féroce. 

— Je te laisserai pas le détruire sans rien faire ! 

Elle avait du mal â articuler et son accent étranger ressortait nettement. 

— Il est â moi. Tu pourras jamais comprendre ce qu’il y a entre nous. J’étais 
lâ avant toi. 

Sa véhémence allait bien au-delâ du dépit amoureux. Nassir avait 
visiblement eu un effet dévastateur sur elle. C’était bien plus qu’un simple coup 
de cœur, c’était une obsession maladive qui m’explosait â la figure. 

Je ne pus m’empêcher de lui balancer une dernière vacherie. 

— T’as peut-être été la première, mais moi, je serai la dernière et tu sais très 
bien pourquoi. Parce que Nassir m’a dans la peau ! C’est moi qu’il a toujours 
voulue et il ne me laissera plus jamais repartir. Alors que toi, il t’a jetée après 
usage. Sans aucun état d’âme. 

OK, je venais de la traiter de Kleenex, mais elle n’avait pas été tendre non 
plus. C’était équitable, non ? Et puis, â force de côtoyer des stripteaseuses fortes 
en gueule, je savais cogner où ça faisait mal. 

Elle se jeta une nouvelle fois sur moi. Pour le coup, elle m’empoigna par les 
cheveux et tira de toutes ses forces. Pff... Il faudrait que quelqu’un lui dise que 
le crêpage de chignon, ça ne la mènerait nulle part. Se tirer les cheveux, se 
griffer le visage, c’était bon pour les fillettes... 



Du plat de la main, je lui éerasai le nez, qu’elle avait déjà bien amoehé. Je 
sais, e’était dégueulasse, mais j’avais le euir ehevelu en feu ! Rien qu’à son 
hurlement strident, je sus qu’il était eassé. Alors que, pliée de douleur, elle se 
tenait le visage à deux mains, je m’éeartai du mur et avançai vers elle. A mon 
tour, je lui empoignai les eheveux pour la foreer à relever la tête. Ses yeux 
étaient mouillés de souffranee et d’humiliation, mais je voyais bien que pour elle 
la bataille ne faisait que eommeneer. 

— Nassir était détruit bien avant que je m’intéresse à lui, dis-je. Mais il m’a 
prouvé qu’il n’était pas un eas désespéré. Il veut devenir meilleur, et ça, tu ne 
peux pas le supporter, paree que ça reviendrait à dire que toi, tu n’es plus assez 
bien pour lui. Il veut progresser paree que e’est pas un monstre total... C’est 
juste un homme un peu diabolique. 

Bon, plus qu’un peu, mais je n’allais pas eouper les eheveux en quatre... Je 
eommençais à en avoir marre de m’engueuler avee elle à propos de ee qui était à 
moi. 

Nassir, je le revendiquais. 

Je le eomprenais. 

Je le méritais. 

Je l’aimais. 

Ça ne servait à rien de se raeonter des histoires. Ce n’était ni la peur ni son 
magnétisme qui m’enehaînaient à lui. C’était l’amour, la passion, et peut-être 
même le destin. Nassir, je l’avais dans la peau, dans la tête et dans le eœur. Il 
était inserit dans mon ADN. Depuis toujours. 

— Tire-toi de eette baraque et n’y refous jamais les pieds ! Je te préviens : si 
tu m’obliges à dire à Nassir ee qui s’est passé ee soir, tu ne t’en tireras pas avee 
quelques bleus et un nez eassé. 

Cette dernière menaee finit par l’atteindre. Quand Nassir rentrerait, il 
faudrait que je lui demande de m’éelairer sur le passé de eette fille. Elle devait 
en avoir saerément bavé pour que l’idée que ee soit lui qui la renvoie, qui la 
rejette, lui fasse jeter l’éponge. Sans un mot, elle tourna les talons et s’enfuit 
dans la nuit sans même elaquer la porte derrière elle. 

Je tressaillis de douleur. Ma tête me rappelait qu’elle avait pris un saeré 
eoup. J’allais fermer la porte d’entrée quand je faillis être pereutée par une autre 
beauté ténébreuse laneée à fond les ballons. 

Reeve parlait eomme une mitraillette et gestieulait eomme si elle dirigeait un 
orehestre invisible. Je n’arrivais pas à tout eapter. Dans le tas, je distinguai juste : 
« Titus », « eonnard », « enfoiré » et « il va eomprendre sa douleur ! ». Elle entra 



d’un pas martial, se dirigea vers la euisine et pila net à la vue des traînées de 
sang qui maeulaient le mur et le parquet. 

— Mais qu’est-ee qui s’est passé iei ? 

Je me massai le front. 

— Reeve... Comment t’as fait pour arriver jusqu’iei ? Les gardes de Nassir 
ne laissent personne passer le portail. 

— Comment j’ai fait ? Je suis eneeinte et furieuse ! J’ai dit au mee que s’il 
ne me laissait pas entrer, j’allais appeler Nassir et lui dire que son pitbull m’avait 
fait pleurer. Le gars a hésité une minute, mais, juste à ee moment, une bagnole 
est sortie de l’allée et il a dû ouvrir le portail. J’en ai profité pour me faufiler. Et 
toi, ça va ? Qu’est-ee qui t’est arrivé ? 

Je la suivis dans la euisine, attrapai des glaçons dans le eongélo, un torehon, 
et m’appliquai la poehe de glaee improvisée à l’arrière du erâne. 

— Qu’est-ee que tu viens faire iei, Reeve ? Titus sait que tu es là ? Paree que 
si Nassir le trouve en rentrant, ça va mal finir pour tout le monde. Après la 
deseente de Aies au elub, il n’est pas de très bonne humeur... 

Je n’avais pas envie de lui raeonter ma bagarre avee la gouvernante. J’aurais 
déjà suffisamment de mal à eonvainere Nassir de se débarrasser de Bayla sans 
reeourir à des mesures... radieales. 

Reeve me passa devant, ouvrit le frigo, prit une bouteille d’eau minérale et 
une pomme. 

— C’est justement pour ça que je suis là. Quand Titus m’a parlé de sa 
deseente au elub, j’ai pété un plomb. On a eu une énorme dispute et on s’est dit 
des horreurs. J’ai dû partir avant que ça aille trop loin. Je lui ai dit que je venais 
te parler, mais tu vas voir qu’il va quand même se pointer iei. Il me surprotège, 
eetidiot ! 

Malgré sa eontrariété évidente, sa voix ne pouvait s’empêeher de s’adoueir 
quand elle évoquait son beau Aie. 

— Tu as les boules qu’il ait organisé eette deseente sans t’en parler ? 

Reeve seeoua la tête. 

— Non, Titus fait son job, même si ça ne me plaît pas toujours. Je ne suis 
pas foreément d’aeeord avee sa vision des ehoses — tu le eonnais, avee lui e’est 
tout noir ou tout blane — mais je l’aime, done j’aime tout ehez lui. Je ne peux 
pas ehoisir une faeette et pas les autres. Il ne m’a rien dit paree qu’il pensait que 
je préviendrais Nassir, e’est pour ça que j’ai la rage. Comment il a pu eroire que 
je ferais ça ? J’aime mon job et j’aime bosser pour Nassir, mais jamais je ne le 
ferais passer avant le père de mon enfant ! 



Elle fronça les soureils. 

— Ce qui me rend malade, e’est que Titus ait pu douter à ee point de ma 
loyauté ! 

Elle eroqua dans la pomme. Aïe ! Rien que ee bruit me fît serrer les dents. 
J’avais l’impression que ma tête allait exploser. Ça me faisait bizarre d’avoir ee 
genre de eonversation avee elle. Quelques mois plus tôt, je lui avais jeté à la 
figure qu’elle n’était pas assez bien pour le beau lieutenant de poliee. On avait 
même fini par se fritter... Reeve venait de la rue, eomme moi, et elle savait se 
servir de ses poings. 

— Titus voulait peut-être t’éviter un eonflit de loyauté, suggérai-je. Je veux 
dire que... il sait que tu aimes ton job. Et il te laisse bosser pour un ehef du 
erime organisé, même si ça lui déplaît. Moi, je pense qu’il ne voulait pas que tu 
sois prise entre deux feux. 

Je eonnaissais Nassir. Il était eontent d’avoir plaeé Reeve à la tête de 
l’Empire, mais il ne faisait jamais rien pour rien. Il aurait été très eontrarié 
d’apprendre que sa gérante était au eourant de eette deseente et qu’elle ne l’avait 
pas reneardé. A mon avis, il n’aurait pas été jusqu’à la virer ou lui retirer la 
gestion de la boîte, mais, en même temps... il était eapable de tout. 

Elle poussa un profond soupir et, les eoudes sur l’îlot eentral, posa le menton 
sur ses mains. 

— Je voudrais prouver à Titus qu’il peut avoir eonfîanee en moi. Que jamais 
je ne lui ferais un sale eoup. Mais j’ai l’impression qu’il évite de me donner 
l’oeeasion de faire des eonneries. 

Je ne pus retenir un rire. 

— C’est peut-être pas plus mal, non ? Ees eonneries, e’était quand même ta 
spéeialité... 

Ses yeux bleu foneé brillèrent d’un éelat espiègle. 

— J’ai évolué depuis... 

Je me massai les tempes du bout des doigts. 

— Je ne sais pas eomment tu fais pour gérer le job de Titus. Savoir que ton 
homme sillonne les rues de The Point, avee tous ees types qui rêvent de se le 
faire ou même pire... Comment tu arrives, le matin, à le laisser partir ? A ta 
plaee, je erois que je m’aeeroeherais à lui pour l’empêeher d’aller bosser. Surtout 
maintenant, avee un bébé en route... Comment tu fais pour ne pas angoisser 
H 24 ? Tu ne te demandes pas ee que tu deviendrais, s’il lui arrivait quelque 
ehose ? 



Moi, c’était ce qui me paniquait. C’est pour ça que je redoutais de laisser 
Nassir devenir le centre de mon existence. Si jamais je devais le perdre, je 
resterais seule et dévastée, et ça, je ne voulais même pas y penser. 

Reeve me considéra d’un air songeur. 

— Tu ne peux pas penser comme ça. Tout ce que tu peux faire, c’est aimer 
ton homme de ton mieux quand il est là. C’est le meilleur moyen au monde pour 
qu’il fasse gaffe à lui : lui donner envie de rentrer. Titus a toujours été hyper 
prudent, mais pense à ce que Dovie endure avec Bax... Et Brysen ! Elle se 
demande toujours si Race ne part pas en découdre avec un mauvais payeur. Se 
faire du souci, se prendre la tête à vouloir contrôler des choses sur lesquelles on 
n’a aucune prise, c’est notre destin. Nos mecs... on les aime, mais... 

Elle secoua la tête, résignée, et un doux sourire éclaira son visage. 

— Ils devraient tous avoir une étiquette « Attention : danger » collée sur le 
front. Quoique, ça ne servirait à rien... E’amour est aveugle. 

Je soupirai et laissai reposer mon front sur la froide surface en marbre de 
l’îlot central. 

— Je me suis toujours fait du souci pour Nassir, mais ce n’était pas pareil. 
Aujourd’hui que je m’autorise à l’aimer, j’ai l’impression d’être bouffée de 
l’intérieur. 

— Bah, tu sais, c’est pas plus mal d’avoir peur... Ça t’oblige à rester 
vigilante, et avec un mec comme Nassir, il faut toujours être sur le qui-vive. 
Parce que les choses n’iront pas en s’arrangeant. On a beau se sentir chez nous, 
ici, on sait bien que les choses ne vont jamais dans le bon sens. 

— Si j’avais voulu une vie plus facile, Reeve, je serais restée bien peinarde à 
Denver... 

Je relevai brusquement la tête. 

— En parlant de Denver... Tu crois que s’il y avait un moyen pour que les 
gens d’ici — les filles qui sont sur le trottoir, je veux dire... Si on leur donnait la 
possibilité de quitter The Point et de refaire leur vie ailleurs, à Denver par 
exemple, tu crois qu’elles le feraient ? Parce que, si on y regarde bien... OK, 
pour moi ça n’a pas marché et pour toi non plus. Mais c’est parce qu’on est 
beaucoup trop attachées à cette ville. 

Reeve eut un rire sceptique et posa la main sur son ventre arrondi. 

— Un genre de couloir sanitaire qui permettrait d’exfîltrer de The Point les 
putes et les stripteaseuses qui veulent raccrocher ? Tu veux les aider à retrouver 
la liberté, c’est ça ? 

Je me rembrunis. Qu’est-ce qu’il y avait de si drôle là-dedans ? 



— Et pourquoi pas ? On ne nous a jamais proposé autre ehose, à nous, quand 
on était dans la merde. Pourquoi je ne pourrais pas être eelle qui leur donne les 
elés d’une vie meilleure ? 

Reeve eomprit que j’étais sérieuse : elle redevint grave et un sourire sineère 
retroussa ses lèvres. 

— Il n’y a qu’en toi que ees fîlles-là auraient eonfîanee, Key. Si tu erois que 
tu peux les aider, si tu penses que e’est ça, ton kif, alors fonee ! Je te vois bien en 
bonne fée, sauf qu’au lieu d’une baguette magique tu aurais des stilettos à mille 
dollars. 

J’éelatai de rire et le payai aussi see. Ma tête se remit à eogner. 

— Ça, j’en sais rien ! Le true, e’est qu’avant je me disais qu’une boîte plus 
reluisante, plus agréable, ça suffirait pour améliorer le quotidien des filles, ou 
earrément leur trouver une autre façon de gagner leur eroûte. Mais maintenant, je 
vois plus grand, plus loin que mon propre eas. J’aurais adoré refaire ma vie à 
Denver, tu sais, mais je ne m’y suis jamais sentie ehez moi. Il n’empêehe... On 
devrait pouvoir donner la possibilité de se tirer de The Point aux filles qui, elles, 
sauraient en profiter. 

Reeve émit un murmure approbateur. 

— Je peux demander autour de moi, si tu veux, voir déjà ee qu’en pensent 
les filles de l’Empire. Il y en a qui ne partiront jamais, e’est elair, mais je parie 
que eertaines sauteraient sur l’oeeasion de ehanger de vie. Bon, j’y vais, avant 
que Titus débarque iei eomme un fou furieux. En tout eas, merei de m’avoir 
foreée à voir que sa eonnerie partait d’un bon sentiment, Key. Les garçons sont 
tellement bêtes, parfois... 

— De rien. Merei à toi de m’avoir foreée à voir que l’amour doit être plus 
fort que la peur. Il va falloir que je travaille là-dessus... 

— Oh ! il faut du eourage pour aimer ees mees-là, Key... Mais eux aussi 
doivent en avoir pour nous rendre notre amour. On est tous dans la même galère, 
tu sais. On se bat pour la même ehose. Et nos hommes sont eomme nous, ils ont 
peur de nous perdre à eause de l’existenee qu’ils ont ehoisie. C’est pour ça qu’ils 
font de leur mieux pour améliorer les eonditions de vie à The Point. N’oublie 
jamais ça. 

Elle me serra rapidement dans ses bras et je souris en sentant son petit ventre 
rond pressé eontre moi. Après son départ, je déeidai de ranger le bordel que 
Bayla avait mis dans le salon. Finalement, ça me prit plus longtemps que prévu. 
J’avais les oreilles qui bourdonnaient et la tête qui palpitait au même rythme que 
mon eœur, mais je réussis à tout remettre en ordre. 



Je montai alors dans la suite de Nassir. Il me fallait des antidouleurs pour la 
tête. Je eonsultai aussi mon téléphone. J’avais manqué plusieurs messages... 
Tous de la part de l’homme au sujet duquel j’essayais de ne pas me rendre 
malade d’inquiétude. 


La musique est atroce. 

Ces gosses des rues n’ont jamais entendu parler du savon ou quoi ? 
Qu’est-ce que tu fais ? Pourquoi tu réponds pas ? 

T’as intérêt à être dans mon lit, en train de te caresser en pensant à moi. 
J’ai repéré le gamin que je cherchais. Je reviens très vite. Tiens-toi prête. 


Je me mordis la lèvre, envahie par un trouble délieieux. Le dernier message 
était arrivé à peine quelques minutes plus tôt, mais il me fît battre le eœur. Savoir 
que Nassir pensait à moi alors qu’il exéeutait ses missions sinistres dans eette 
jungle sordide... Oh oui, j’allais l’aimer ! Au point qu’il n’aurait plus qu’une 
envie : rentrer en un seul moreeau. 

Je serai toujours prête pour toi, Nassir. 

Il m’avait fallu du temps pour en arriver là, mais à présent, j’avais 
suffisamment eonfîanee en moi et en lui pour savoir que e’était la vérité. 
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Nassir 

Ce club était vraiment immonde ! Je faisais très attention à ne rien toucher et 
à ne pas frôler les jeunes qui s’y entassaient. Les bouges sombres, froids et 
humides, je connaissais. La crasse et la saleté aussi. Mais il y avait quelque 
chose dans ce va-et-vient de jeunes « putois » aux cheveux hérissés — tous 
pourtant visiblement issus des meilleurs quartiers — qui rendait l’ambiance du 
lieu encore plus révoltante. Tous ces corps mal lavés et ces regards soupçonneux 
auraient suffi à me pourrir la soirée, mais je devais en plus me farcir les 
hurlements rageurs des guitares et les bêlements du chanteur émacié qui se 
produisait sur la scène minuscule. J’en avais les oreilles qui saignaient ! Pour me 
changer un peu les idées, j’envoyai un texto à Key. Pas de réponse ! C’était quoi, 
ce bordel ? Le club était fermé le temps de réparer la tuyauterie et les dégâts de 
l’inondation... Elle était forcément à la maison ! Qu’est-ce qui lui prenait de 
m’ignorer comme ça ? A moins... A moins qu’elle veuille me punir. Elle n’avait 
pas apprécié que je la laisse dans le flou sur l’expédition de ce soir. Pourtant, que 
ça lui plaise ou non, c’était la condition indispensable à sa sécurité et à ma 
tranquillité d’esprit. 

J’aurais donné n’importe quoi pour être ailleurs. J’allais lâcher l’affaire 
— l’info de Noe était peut-être obsolète, l’insaisissable Squirrel avait dû sauter 
dans le premier train —, lorsque je repérai un gamin qui sortait des toilettes, au 
fond du bar. Il se frottait vigoureusement la figure. Rien qu’â le voir renifler 
comme un malade, tu comprenais qu’il venait de se faire des rails de coke. Il 
était complètement défoncé, et ses mimiques augmentaient sa ressemblance avec 
l’animal â qui il devait son surnom. Il avait des dreadlocks et une veste cloutée : 
une vraie caricature de rockeur. 



Je me frayai un passage dans eet oeéan de eorps eollés les uns aux autres, 
tentant de m’isoler mentalement des eris de guerre anti-establishment qui 
s’élevaient de la seène. Le gamin, lui, planait tellement qu’il ne voyait rien. 

J’éeopai de regards méfiants, et les mots « flie » et « stups » me parvinrent 
aux oreilles. Les petits eons... OK, ils étaient jeunes et innoeents, mais quand 
même ! Comment pouvait-on me eonfondre avee un gentil ? Enfin, tant qu’ils 
s’éeartaient de mon ehemin et me laissaient atteindre ma eible, je ne voyais pas 
l’intérêt de les détromper. 

J’arrivai enfin au niveau de Squirrel. Il remuait frénétiquement la tête sur un 
rythme qu’il devait être le seul à entendre, en total déealage avee le vaearme 
généré par le groupe. Ses pupilles étaient tellement dilatées qu’on aurait dit des 
yeux de poupée, noirs et brillants. Sa bouehe se tordait d’exeitation, eomme s’il 
ne la eontrôlait plus. Il agitait les bras au-dessus de la tête, s’imaginant sans 
doute à l’unisson du groupe, mais en fait, il braillait n’importe quoi. 
Complètement à la ramasse... 

Résistant à l’envie impérieuse de le baffer pour sa débilité profonde, je le 
poussai en arrière. Il était tellement ravagé qu’il perdit l’équilibre et atterrit sur le 
eul. 

— Hé ! 

Son indignation était alimentée par toutes les drogues eontenues dans son 
organisme. Deux jeunes aussi erades et bizarrement eoiffés que lui arrêtèrent de 
gestieuler, méeontents qu’on bouseule l’un des leurs. 

Un marmonnement pareourut la foule. L’attention s’était déplaeée vers moi. 
Je tendis la main au rat d’égout et l’aidai à se relever. 

Le petit eon. 

Je le fis pirouetter d’une torsion du poignet. Ma main en étau autour de sa 
gorge, je le poussai vers l’issue de seeours qui débouehait sur la ruelle qui 
longeait le bouge. Le gamin avait la respiration sifflante et ses joues rebondies 
d’éeureuil eommençaient à virer au rouge tomate. Il était à eourt d’oxygène. 

— Si tu te débats, tu vas aggraver ta situation. Je veux juste te parler. 

Je lui serrais tellement la gorge que je sentais l’air piégé dans ses poumons. 
Ses doigts s’agrippaient à ma main, mais je eontinuai à le faire avaneer. Une fois 
dehors, je le plaquai eontre le mur en briques. 

— Éeoute-moi bien, Squirrel, fis-je, menaçant. J’ai des questions et toi, tu as 
les réponses. Alors, tu me dis ee que je veux savoir et je m’en vais. Après, tu 
pourras repartir sniffer ta eoke et eontinuer tes eonneries. Ça te va ? 



Je lui relâchai la gorge. Il se plia en deux, pris d’une quinte de toux. Je 
croisai les bras sur la poitrine, dégoûté. D’abord ce bouge ignoble et, maintenant, 
cette scène grotesque dans une ruelle répugnante ! Heureusement que j’avais 
laissé mes costumes de créateur à la maison... Comme pour me donner raison, 
un gros rat bien gras fila entre le gamin et moi avec un couinement inquiet. 

— T’es flic ? hoqueta le gosse, et ses joues rebondies se gonflèrent sous ses 
efforts désespérés pour retrouver sa respiration. 

Je répliquai avec impatience : 

— J’ai l’air d’un flic, connard ? 

Il laissa sa tête partir contre le mur et, de ses doigts crasseux, se massa le 
cou, autour duquel j’avais laissé un collier d’empreintes rouges. 

— Qu’est-ce que tu veux savoir, mec ? 

Mec ? Mais d’où il sortait ? Personne ne m’appelait mec. J’avançai d’un pas. 

— Je cherche un ami à toi. Un certain Tyler, et je dois le trouver ce soir. 

Même dans son état, je vis une lueur de compréhension traverser son regard 
explosé. Sa bouche se tordit et il se mit à raser le mur. Comme si je n’allais pas 
voir qu’il se barrait... Les clous de son blouson raclaient les briques. 

Je ne pris même pas la peine de lui proposer un deal. Je lui expédiai mon 
poing dans la gueule. Son crâne rebondit violemment sur le mur et son nez se 
mit â pisser le sang. Je ne l’avais pas cogné assez fort pour lui casser quoi que ce 
soit, mais s’il s’entêtait â ne pas comprendre, j’allais très vite y remédier. 

— Tu le connais ! Je dois le trouver et je veux savoir son véritable nom ! 
C’est toi qui Tas aidé â se faire engager dans mon club. Je te préviens que si je 
ne peux pas le retrouver, je te tiendrai pour responsable de toutes ses conneries. 

Il leva les mains en un geste d’impuissance et secoua vigoureusement la tête. 

— C’est pas moi, c’est Noe ! C’est elle qui lui a fait des faux papiers ! Moi, 
je les ai mis en contact, c’est tout ! Tyler était dans la merde... Je voulais juste 
l’aider. 

— C’est quoi son vrai nom ? Allez, accouche ! 

Je claquai des doigts avec impatience sous son regard inquiet. 

— Tyler Trench. 

Je fronçai les sourcils. Trench ? Ce nom ne me disait rien. Décevant... Je 
pensais qu’une fois que j’aurais un nom je pourrais établir pourquoi il cherchait 
â me nuire. Tinalement, je n’étais pas plus avancé. 

— Qu’est-ce qu’il a contre moi, exactement ? demandai-je, en faisant mine 
de serrer le poing. 



Le gamin déglutit péniblement. Il s’essuya le nez du revers de la manehe et 
tressaillit en voyant son avant-bras rouge de sang. 

— J’en sais rien. Il voulait à tout prix se faire engager dans ee elub, e’est 
tout ee qu’il m’a dit. Il a une vie de merde... Son père, e’est un malade, un de 
ees tarés qui jettent jamais rien — mais rien de rien, jamais ! Il a grandi dans une 
baraque dégueulasse, la pire de tout le pâté de maisons, dans un quartier pourri. 
Le vieux était dur avee lui, vraiment dur. Ça m’étonne pas qu’il ait voulu de la 
thune pour se tirer. 

Il se remit à raser le mur. 

— Qu’est-ee que tu sais d’autre ? 

Il se laissa glisser lentement jusqu’au bas du mur. Aeeroupi à mes pieds, la 
tête entre les mains, il se mit à tirer nerveusement sur ses dreadloeks. 

— Il m’a aussi demandé de lui dégoter un flingue. Il a deux sœurs et la 
proteetion de l’enfanee vient de les retirer à la garde du vieux. Je pense que pour 
Tyler, ça a été la goutte d’eau. Genre il avait plus rien à perdre, tu vois ee que je 
veux dire ? 

Je serrai les mâehoires, de plus en plus irrité. 

— Et tu lui as donné un eoup de main ? 

Il me eoula un regard par-dessus ses genoux. 

— Bah, ouais... J’avais un pote... Il voulait rentrer ehez lui, à New York, et 
il avait besoin de thune pour payer le billet d’avion. Je les ai mis en eontaet... Il 
lui a vendu un flingue pour quelques eentaines de billets. 

— Et e’était quand, ça ? 

Ce flingue, e’était l’élément qui rendait Tyler imprévisible et ma situation 
eneore plus dangereuse. Foutre la merde dans mon elub et me faire perdre de 
l’argent, e’était une ehose. Avoir le moyen de m’ôter définitivement la seule 
personne à laquelle je tenais, e’en était une autre. Je ne pouvais pas eourir le 
risque de perdre Key. Je ne pouvais pas risquer sa vie. 

— Chais pas, y a quelques jours... 

— Et je peux le trouver où, Tyler Freneh, maintenant ? 

Le gamin seeoua la tête, on aurait dit qu’il allait se mettre à ehialer. 

— Je sais pas, mee. Nous, on traîne dans les rues. On saute dans des trains. 
On dort dans des squats, sous les ponts... C’est pas eomme si on avait une 
adresse. 

Je grognai : 

— Tyler n’avait pas l’air d’un elodo quand il travaillait pour moi. 

— Je sais pas, mee. Je sais pas où il erèehe. Il a peut-être une eopine... 



Je le eonsidérai, reeroquevillé à mes pieds. Est-ee qu’il me disait la vérité ? 
Est-ee qu’il protégeait son ami ? Diffieile à déterminer. Entre son nez 
éerabouillé, ses yeux larmoyants et sa posture de vaineu, j’en vins à la 
eonelusion qu’il avait eompris que je ne déeonnais pas et que je pouvais faire de 
sa vie un enfer, s’il ne jouait pas frane-jeu avee moi. 

— Ea baraque la plus pourrie d’un quartier de merde, ça se trouve où, ça ? 

Squirrel posa le front sur ses genoux. 

— Éeoute, mee... Tyler, il en a déjà trop ehié dans sa vie. Tu peux pas le 
lâeher un peu ? 

— Non. Dis-moi où il erèehe. 

Il marmonna une adresse. Je m’esquivai diserètement de la ruelle et partis 
vers ee qui, en effet, passait pour le pire quartier de The Point. 

Des rangées de baraques délabrées, eouvertes de graffitis, munies de 
barreaux aux fenêtres. Un quartier où les jardins étaient bétonnés, où tu avais 
plus de ehanees que ton voisin vende de la drogue que des billets de tombola. 
Quand tu voyais une femme au eoin de la rue, ee n’était pas une mère qui 
attendait que son gosse sorte de l’éeole, e’était une pute qui attendait le elient — 
vingt dollars la pipe. 

Je n’eus pas de mal à la trouver, la baraque la plus pourrie du pâté de 
maisons. Sur le mur eraquelé étaient appuyés des vélos rouillés... sept environ. 
Un entassement de glaeières eassées et de pneus de voiture faisait de l’aeeès à la 
porte d’entrée un véritable pareours du eombattant. 

Je réfléehis. Quelle était la meilleure manière de proeéder ? Frapper pour 
voir si le proprio de tout ee bordel allait m’ouvrir ? Pour me faire elaquer la 
porte au nez ? Non, je n’avais pas de temps à perdre et puis, de toute façon, il 
faudrait que j’entre de foree. Je donnai done un eoup d’épaule dans le minee 
panneau de bois. Ee verrou gémit, le pêne joua dans l’eneadrement, mais la porte 
fût à peine ébranlée. 

Je jurai tout bas et reeommençai, eette fois, en mettant tout mon poids dans 
l’élan. Il y eut un bruit quand la porte eéda, eomme si quelque ehose était tombé 
à l’intérieur et une voix d’homme se mit à gueuler. Me glissant dans 
l’entrebâillement, j’entrai dans la maison. Et le regrettai aussitôt. Quand Squirrel 
m’avait dit que le père de Tyler était du genre à ne rien jeter, je n’avais pas 
totalement pereuté. Ee vieux était un aeeumulateur eompulsif ! Pas étonnant 
qu’on lui ait retiré la garde de ses gosses... Je n’avais jamais mis les pieds dans 
un eaphamaüm pareil. Ce n’était pas une maison, e’était une poubelle — infeete, 
immonde ! 



Toute la pièce grouillait d’insectes et de rongeurs. La puanteur était à couper 
au couteau. Une odeur d’ordures, de fluides corporels, ajoutée à un laisser-aller 
général : des cartons, des tas de détritus, des fringues sales et tout un bric-à-brac 
qui m’empêchait de progresser. 

Une voix d’homme cria : « Tyler ! », avant d’enchaîner sur une litanie de 
jurons. Je me frayai prudemment un chemin dans ce labyrinthe de rebuts et 
d’immondices. La voix était pâteuse, l’intonation hargneuse. Pas étonnant que le 
gamin ait voulu se tirer de ce taudis ! Mais quel était le rapport avec moi ? 

Je butai contre une étagère qui disparaissait sous les canettes de bière vides. 
Le boucan qui en résulta me hérissa les poils. Je m’attendais à ce que le mec 
déboule, mais non : rien. Pas un bruit, pas un mouvement. Je continuai à 
naviguer dans tout ce bordel. J’étais tendu comme un arc, les sens en alerte, mais 
quand je parvins à accéder à ce qui devait être la pièce principale, tout devint 
clair. 

Le mec était assis sur un sofa tout défoncé. Je le distinguais à peine parmi les 
emballages alimentaires, les bouteilles et les canettes vides. Il penchait d’un 
côté : hémiplégique, de toute évidence. L’un de ses bras pendait, inerte, et une 
moitié de son visage ne réagit pas lorsqu’il me vit. L’autre moitié, celle qui avait 
gardé sa mobilité, se déforma de rage. Il me fallut une seconde à peine pour le 
reconnaître, et là, toutes les pièces manquantes du puzzle commencèrent à 
s’emboîter. 

Je m’arrêtai devant le sofa, depuis lequel il continuait de me fixer d’un 
regard haineux. 

— Tu as détruit ma vie, sale étranger de merde ! Qu’est-ce que tu fous ici. 
Gates ? 

Je regardai autour de moi. Des montagnes d’affaires s’entassaient les unes 
sur les autres. Et le sol... le sol semblait littéralement vivant sous mes pieds. 

— Si tu avais gardé les mains dans tes poches, dis-je, on n’en serait pas là, 
toi et moi. 

Assis en face de moi, définitivement diminué, prisonnier à jamais de son 
propre corps, se trouvait l’homme qui avait agressé Key et que j’avais 
pratiquement laissé pour mort, ce premier soir, à mon arrivée à The Point. 

Il se mit à brailler : 

— Va te faire foutre ! Sors de chez moi ! 

Il aurait bien voulu se lever et me casser la gueule, mais ses muscles n’en 
avaient plus la force. 

— Je cherche ton fils. Il est où ? 



La figure du vieux se plissa de fureur et il serra son poing valide. 

— J’en sais rien ! Ce petit eon s’est barré il y a des semaines ! Je l’ai pas 
revu depuis. 

— Quoi, tu veux dire qu’il ne se plaisait pas iei, dans ee eadre luxueux ? 

L’homme grogna d’impuissanee et, erispant ses doigts sur l’aeeoudoir, 
parvint tant bien que mal à se mettre debout, en appui sur un pied. L’un de ses 
bras pendait le long de son eorps et la jambe eorrespondante était plus lente et 
boitait plus bas que l’autre. Il réussit à se tramer vers moi. 

— Ma bonne femme s’est tirée quand tu m’as envoyé à l’hosto. Je pouvais 
quand même pas lui dire pourquoi je m’étais fait tabasser dans un elub de strip- 
tease ! Cette salope a pris ses eliques et ses elaques et elle m’a planté là avee les 
mioehes. Je peux à peine bouger, bordel ! A eause de toi ! Et e’est moi qui 
devrais élever des gosses et m’oeeuper de ee taudis ? 

— D’après ee qu’on m’a dit, les serviees soeiaux te les ont retirées, tes 
gosses, et vu ee que tu leur faisais, tu ne mérites pas de vivre ailleurs que dans 
eette poreherie. 

La moitié de son visage se déforma, et ses yeux se plissèrent d’un air 
mauvais. 

— Dans la vie, on finit toujours par avoir ee qu’on mérite... Et toi. Gates, tu 
vas finir où ? 

Bonne question. Ea réponse passait sûrement par un retour aux sourees : en 
enfer. 

— Je dois retrouver ton gamin. Tu l’as bien bousillé et il va se mettre dans 
les mêmes emmerdes que toi. 

— Je sais pas où il est, je te dis, et je m’en fous ! C’est lui qui a appelé les 
serviees soeiaux. C’est à eause de lui qu’on m’a pris mes filles. Qui va s’oeeuper 
de moi, maintenant, hein ? Je peux erever, moi, tout le monde s’en fout ! 

Ea puanteur de ee taudis me soulevait l’estomae et ee mee ne me serait 
d’aueune aide. Même s’il savait où trouver son fils, il serait mort plutôt que de 
me le dire. C’était une épave, un pervers. Je pouvais eomprendre que Tyler me 
rende personnellement responsable de son enfanee pourrie. Avant que je le 
démolisse, ee vieux salaud devait déjà être une ordure, mais une dose de son 
poison avait suinté de ee taudis pour se propager dans The Point. Et quand je 
l’avais rendu invalide, quand je l’avais privé de sa mobilité, il avait étouffé ses 
pauvres gosses sous sa nature perverse et ee tas d’immondiees. Ineapable de 
perséeuter le monde extérieur, il avait défoulé ses tendanees tyranniques au sein 
de son propre foyer. 



Je soutins son regard avee une haine égale à la sienne. Je devais assumer les 
eonséquenees de mes aetes. Cette misère sordide, eette erasse immonde, e’était 
moi qui en étais à l’origine. Tout ça paree que j’avais laissé libre eours au 
monstre que ma mère avait engendré. En me montrant sous mon véritable jour ee 
soir-là, j’avais fait fuir Keelyn et laneé le fils de ee pore sur le sentier de la 
guerre. Il avait voulu me faire payer pour sa famille détruite et j’étais bien plaeé 
pour eomprendre son besoin de vengeanee. 

— Tes enfants méritent mieux que toi. 

Le mee poussa un grondement de rage et, tramant la patte, avança vers moi. 

— Tire-toi d’iei. Gates ! On se reverra en enfer ! 

Ces derniers mots m’arraehèrent un sourire. En repartant, je donnai un grand 
eoup de pied dans un meuble télé eroulant sous une montagne de détritus. La télé 
ne datait pas d’hier, e’était un vieux modèle à tube eathodique — le genre qui 
pesait eent kilos. Je m’éeartai à la seeonde où le meuble se renversa sur le type. 

Il s’éeroula dans un eri sur le sol d’une saleté repoussante, la partie 
inférieure de son eorps éerasée sous le poids du meuble et de la télé. Ses yeux 
me fixèrent avee une haine sans mélange, tandis que je m’aeeroupissais à eôté de 
lui avee dégoût. 

— Saehe que je sème la désolation partout sur mon passage. Tu n’auras done 
pas à ehereher bien loin. Tu vas rester là un bon bout de temps, à erever de faim 
et de peur, à te demander si quelqu’un va te trouver avant que tu meures dans ta 
propre merde. Tu pourras toujours réfléehir à ee que tu as fait de ta vie. Si tu 
t’étais oeeupé de tes gosses au lieu de les eorrompre et de les salir, tu aurais 
peut-être eu quelqu’un pour te sauver, quelqu’un qui se soueie de ton existenee. 
Ce sont nos aetes qui nous définissent, et ta vie n’aura été qu’une aeeumulation 
de mauvais ehoix. 

De son bras valide, il tenta de se dégager du meuble qui le elouait au sol. Il 
soufflait eomme un bœuf, mais parvint quand même à eraeher d’ultimes 
promesses de représailles, assorties de menaees de mort. 

Puis il pointa le doigt sur moi. 

— Et tes agissements. Gates ? Hein ? Qu’est-ee qu’ils font de toi ? Un mae ? 
Un assassin ? Un putain de psyehopathe ? 

C’était vrai, je pouvais être un peu tout ça, selon les eireonstanees, mais ça 
faisait aussi de moi un homme qui veillait sur sa ville, sur ses affaires et sur sa 
femme. Et je refusais de m’en exeuser. D’aeeord, mes méthodes ne donnaient 
pas toujours des résultats irréproehables. Mais j’avais appris très jeune que la fin 
justifie les moyens. En vertu de quoi je eontinuerais à assumer mes eonneries, à 



me battre et si possible à gagner. Même si la vietoire se faisait eneore attendre 
des années. 

J’abandonnai le père de Tyler par terre, eoineé sous son meuble et hurlant 
eomme un putois. Pourvu qu’aueun de ses voisins ne soit assez eurieux pour 
entrer ehez lui et le libérer. Ce mee méritait de erever sous le poids de sa propre 
erasse. C’était une façon de partir tout à fait adaptée à ee pore. 

Quoi qu’il en soit, j’avais perdu ma soirée, ear si j’avais à présent un mobile, 
je ne savais toujours pas où se planquait Tyler. Et puis, un autre true m’agaçait : 
Key n’avait toujours pas répondu à mes textes. De retour à mon refuge 
montagnard, je n’aurais qu’une hâte : arraeher mes fringues et me nettoyer de 
toute la erasse que j’avais eôtoyée ee soir. J’avais l’impression de mariner dans 
la saleté de The Point, de suffoquer dans son atmosphère vieiée. 

^ ^ ^ 

y 

A peine arrivé, j’ôtai mes boots avant d’entrer et appelai Keelyn. 

Pas de réponse. Surpris, je montai dans ma ehambre tout en retirant mon 
sweat noir. Les lumières étaient allumées, mais le lit vide, et il n’y avait toujours 
pas le moindre signe de Key. En revanehe, le eostume que j’avais demandé à 
Bayla d’apporter au nettoyage gisait en tas devant le dressing. Bizarre, ee genre 
de négligenee ne lui ressemblait pas... J’ajoutai mon sweat et le reste de ma 
tenue à la pile de linge sale et allai pieds nus à la salle de bains. Là, je poussai la 
porte et me figeai. Debout devant l’imposant meuble de toilette, Key était en 
train d’installer métieuleusement tous ses produits de beauté, tubes, pots et 
flaeons de maquillage. 

Ineonseiente de ma présenee, elle fredonnait. Vêtue d’un débardeur 
minuseule et d’un pantalon de yoga qui la moulait eomme une seeonde peau, elle 
se trémoussait au rythme d’une musique qu’elle seule entendait. Ses pendants 
d’oreilles dansaient de part et d’autre de son visage. Je la dévorai des yeux, 
eomme un idiot. Les hommes avaient payé des eentaines de dollars la minute 
pour qu’elle leur offre ee genre de prestation, mais moi, j’étais l’heureux élu qui 
avait droit à une performanee gratuite, dans ma salle de bains. 

Je tirai sur l’un de ses éeouteurs. 

— Qu’est-ee que tu fais ? 

Elle se retourna aussitôt et me eonsidéra, bouehe bée. Paree qu’elle ne 
m’avait pas entendu rentrer ? Paree que j’étais eomplètement à poil ? Toujours 
est-il qu’elle restait médusée. Puis son regard glissa sur mon ventre pour se 



focaliser sur ma queue qui, comme toujours, réagissait fougueusement à sa 
présence. 

— Moi ? dit-elle. J’emménage. Pourquoi t’es à poil ? Qu’est-ce que tu as fait 
de tes fringues ? 

Je passai derrière elle, me glissai dans la cabine de douche et râlai : 

— Mes fringues ? Elles sont bonnes à brûler ! Même à The Point, il y a des 
lieux plus pourris que d’autres. Et je te promets que ce soir, je me les suis tous 
faits. Tu emménages ? Qu’est-ce que tu veux dire ? Tu n’habitais pas déjà ici ? 

Je la regardai par-dessus mon épaule à travers la vapeur d’eau qui 
commençait à s’élever de la cabine en verre. Elle avait les yeux rivés sur mes 
fesses et j’avais l’impression qu’elle se pourléchait d’avance. Je me raclai la 
gorge pour attirer son attention et lui souris, alors qu’elle relevait la tête pour me 
dévisager, les joues légèrement rosées. 

— Je veux dire que ça y est, j’ai emménagé ici. J’ai mis toutes mes affaires 
avec les tiennes. Tu ne pourras plus me mettre à la porte quand on 
s’engueulera... parce qu’on va s’engueuler, forcément. 

— Jamais je ne te mettrai à la porte, Key. J’ai mis trop de temps à te faire 
venir ici ! 

Elle se plaqua contre moi, si fort que j’en eus le souffle coupé. Je dus même 
l’attraper par la taille pour ne pas basculer en arrière. 

— Et puis, comme tu dis, ce ne sont pas des engueulades... juste des 
préliminaires. 

Ses mains volèrent vers mes cheveux. 

— Je meurs d’envie de te les détacher, murmura-t-elle. 

Sa voix était teintée d’humour, son souffle chaud sur ma gorge. Ma queue 
réagit de façon très prévisible. Mon cœur aussi. Il se mit à tambouriner dans ma 
poitrine, bien trop à l’étroit maintenant qu’elle l’avait recollé morceau par 
morceau. 

Je préférai l’avertir : 

— Je suis vraiment crade, Key. Tu devrais attendre que j’aie fini de me laver 
avant de me toucher. 

Elle se mit à me peigner de ses doigts, essayant de séparer sans me faire mal 
les mèches qui s’étaient emmêlées d’être restées attachées. Elle émit un petit 
murmure moqueur et se dressa sur la pointe des pieds pour presser ses lèvres 
contre les miennes. 

— C’est pas une douche qui va te rendre plus clean, Nassir... De toute 
façon, tu ne m’empêcheras pas de te toucher, dans quelque état que tu sois. Je 



suis trop contente que tu me reviennes entier. Pour moi, c’est tout ce qui compte, 
maintenant. 

Sa tendresse — et tout ce qu’elle représentait — me bouleversait, faisait 
battre mon cœur encore plus fort pour elle, mais ça ne changeait rien au fait que 
j’étais vraiment sale — physiquement. Je sentais The Point incrustée dans tous 
mes pores ! Cela dit, pourquoi ne pas joindre l’utile à l’agréable ? D’un geste 
brusque, j’entraînai Key sous la douche. Elle me traita de tous les noms, noyée 
sous le jet d’eau chaude qui lui plaquait encore plus les vêtements sur le corps. 
Elle ramena ses cheveux en arrière et, prenant de mauvaise grâce le gel douche 
que je lui tendais, entreprit de faire mousser le produit sur mes épaules et mon 
torse, tandis que je me shampouinais frénétiquement. Quelques jours plus tôt, 
elle m’avait ôté mes points de suture improvisés et c’était trop bon de pouvoir à 
nouveau me frictionner le cuir chevelu ! 

— Moi aussi, j’aime te retrouver, Key. 

Ea retrouver chez moi, voulais-je dire. J’aimais qu’elle fasse partie de ma vie 
de manière si intime qu’elle ne pourrait plus jamais s’en dissocier. 

— Tant mieux. Tu veux me raconter ta soirée ? 

Ses mains glissèrent sur mes abdos, puis elle plongea l’index dans mon 
nombril. Je réprimai un frisson de délice. 

Soudain, quelque chose attira mon regard. Elle avait comme une ombre 
autour de l’œil... Et ce qui ressemblait à une écorchure sur le front, à la 
naissance des cheveux. Je fronçai les sourcils, inquiet. 

— Je te raconterai ma soirée quand tu m’auras dit ce qui t’est arrivé. On 
dirait que tu t’es mangé une porte. 

Elle se tâta le contour de l’œil et tressaillit de douleur. Puis, sans se 
démonter, elle prit un air dégagé et me tordit un téton, si fort qu’elle m’arracha 
un gémissement. 

— Ça ? Bah, disons que tu laisses une impression... durable sur les femmes 
de ta vie. Je t’en veux â mort, d’ailleurs, même si c’est pas vraiment ta faute. 
Mais on en reparlera plus tard. Pour le moment, je veux que tu me racontes ta 
soirée. 

A sa moue obstinée, je compris qu’elle ne me lâcherait pas. 

— J’ai découvert le véritable nom de ce petit con. Ensuite, je suis allé chez 
son père, pour essayer de lui mettre la main dessus. J’ai fait chou blanc, mais au 
moins, maintenant, je sais pourquoi il a une dent contre moi. 

— Ah oui ? 



Ses mains descendirent plus bas et un petit sourire dansa sur ses lèvres. J’eus 
soudain du mal à respirer normalement. Elle avait empoigné mon érection de sa 
main pleine de savon. 

— Oui. Comme tu n’arrêtes pas de me le rappeler, mes actes ont des 
conséquences sur les autres. Ce gamin fait partie des dégâts collatéraux. J’ai 
merdé et il a trinqué. C’est à cause de moi qu’il est devenu comme ça. Du coup, 
je ne peux pas vraiment lui reprocher de vouloir se venger. 

Elle me poussa sous le jet de la douche et les bulles de savon glissèrent de 
ma peau jusque sur le carrelage. Ses yeux gris brillaient, comme un brouillard 
dans lequel j’aurais voulu me perdre à jamais. 

— Ça me donne envie de t’embrasser, me dit-elle. 

— Pourquoi ? Parce que j’admets que mes actes passés me reviennent 
aujourd’hui en pleine gueule ? 

— Non... 

Elle appuya la bouche sur mon torse, à l’endroit où mon cœur avait envie de 
jaillir de ma poitrine. 

— Parce que tu arrives à voir ce gosse comme une personne, un être humain 
qui est forcément le produit de son environnement. Parce que tu arrives à 
décrypter ses motivations et leur validité. Cette empathie, c’est nouveau chez toi. 

Je lui saisis la tête et déposai un baiser au sommet de son crâne. 

— Tu m’as fait mollir. Comme d’habitude... 

Elle resserra sa prise sur la partie de mon anatomie qui était tout sauf molle. 

— C’est le principe du chêne et du roseau. Ees choses plus flexibles 
absorbent mieux les chocs... 

J’acquiesçai d’un murmure. 

— Tu n’avais pas parlé d’un baiser ? 

J’avais envie de changer de sujet, de passer â quelque chose de plus léger — 
j’avais eu ma dose d’introspection et de confidences pour ce soir. En plus, on 
était tous les deux mouillés et très excités. Parler, c’était bien, mais il y avait 
tellement de choses plus intéressantes â faire avec la bouche... 

Key s’écarta pour me sourire. Son corps ruisselait de promesses toutes plus 
tentantes les unes que les autres. 

— Oh ! mais je n’ai pas oublié... 

Décidément, elle côtoyait trop le diable, il finissait par déteindre sur elle ! 
Ees yeux brillants de pure malice, elle s’agenouilla devant moi et déposa le plus 
doux, le plus tendre et le plus appuyé des baisers sous ma queue, juste â l’endroit 
où elle se recourbait vers mon ventre. J’en gémis d’excitation. Elle se mit alors â 



semer des baisers aériens d’un eôté de mon sexe, puis redeseendit de la même 
façon de l’autre, avant de m’engloutir tout entier dans la ehaleur enveloppante de 
sa bouehe. Je faillis m’évanouir de plaisir. C’était le baiser le plus sensuel 
qu’une femme m’ait jamais donné. 

Une main sur sa nuque, je la laissai eommeneer au rythme qui lui eonvenait 
et m’adossai eontre le mur earrelé. C’était ehaud, velouté, fluide et si érotique 
que mes jambes en tremblaient. Elle m’empoigna une fesse pour mieux me 
sueer, de plus en plus loin, de plus en plus profond. Mes eouilles et mes abdos se 
eontraetèrent. Tout mon dos se tendit, des frissons de désir eouraient sur ma 
peau. Elle faisait tournoyer sa langue autour de mon gland prêt à exploser, 
l’agaçait même doueement du bout des dents. Je me sentais vénéré. Honoré. 
Comme si Key était vraiment heureuse d’être là. Quand sa main libre se fît 
imaginative et disparut entre mes euisses pour earesser et flatter mes bourses 
hypersensibles, je sus avee eertitude que, pour la première fois de sa vie, le 
diable allait eonnaître le paradis. 

Je ne pus me retenir longtemps. Je jouis au fond de sa gorge en gémissant 
son nom qui se répereuta sur le earrelage mural. Ees jambes molles, vidé, 
tremblant, mais bien déeidé à me montrer à la hauteur de ee que me donnait eette 
femme, je l’aidai à se relever et l’étreignis de toutes mes forees. Elle m’embrassa 
sous le menton, un sourire provoeant sur son beau visage. 

— Pas si amolli que ça... 

Je partis d’un éelat de rire et l’emportai dans la ehambre. Dans une minute, 
j’aurais reehargé mes batteries et je pourrais lui rendre son baiser érotique. 

— Ni trop dur ni trop mou : l’homme idéal, répliquai-je. 

C’était de l’humour, bien sûr... J’étais loin d’être le plus exemplaire des 
hommes, ça n’était un seeret pour personne. C’était sans doute pour ça que 
j’étais si exigeant avee mon entourage. 

Key fut prise d’un fou rire tandis que je m’eserimais à lui ôter ses vêtements 
trempés. C’était aussi faeile que d’ôter sa eombinaison à un plongeur ! Je 
l’embrassai. Ses yeux virèrent au gris ardoise et son sourire se fît plus doux. Je 
erevaîs d’envîe d’être en elle ! Je n’avaîs aueune patîenee quand îl s’agissait 
d’elle. 

— Idéal pour mol, en tout eas, dît-elle. 

A ees mots, je me remis à bander. Je dégageai ses eheveux tout emmêlés et 
m’approehal de sa bouehe. Jusque-là, quand je la prenais — au ht ou ailleurs — 
mon désir était toujours frénétique. Impérieux, eomme si je eralgnals à tout 
moment qu’elle ehange d’avis et disparaisse de ma vie pour de bon. Mais 



maintenant qu’elle avait emménagé ehez moi, dans ma ehambre, qu’elle avait 
mélangé ses affaires aux miennes, je ne ressentais plus eette urgenee désespérée. 
A présent qu’elle était soumise et impatiente que je la baise, j’avais envie de la 
savourer. De la pénétrer lentement, pour respirer ehaeun de ses soupirs, éprouver 
ehaeun de ses frémissements, sentir ehaque eontraetion de son sexe autour du 
mien. Je voulais profiter pleinement du moment, vivre à fond ehaque seeonde 
eette eommunion avee elle. 

Sa langue s’enroula autour de la mienne, ses ongles s’enfoneèrent dans mes 
épaules et l’une de ses jambes m’enserra les reins. Son talon m’éperonnait les 
fesses, me pressant de m’aetiver, mais je résistai, satisfait de sentir son sexe 
frémir et de la voir se trémousser sous ma queue plantée en elle. 

Je lui earessai la poitrine et pris un sein au ereux de ma main. Elle se eambra 
de plaisir et pressa son bas-ventre eontre le mien. Ses dents me grignotaient le 
bout de la langue et, dans ses yeux, la tempête faisait rage. M’empoignant par les 
eheveux, elle m’obligea à relever la tête. 

— Baise-moi, Gates ! 

Avee un petit rire, je promenai mon menton sur son épaule tout en suivant de 
ma langue le traeé de la veine qui battait à son eou. 

— Je te sens... 

— Oui, moi aussi je te sens, mais ça ne me suffît pas ! Allez, sers-toi de ta 
belle queue. 

Je m’éeartai brusquement de son eou. 

— Tu trouves que j’ai une belle queue ? 

Ses hanehes s’eneastrèrent dans les miennes et elle gémit, satisfaite. 

— Tout en toi est beau, Nassir, tout ton eorps me fait du bien, mais je veux 
que tu me baises ! 

Son autre jambe m’enserra la taille. Je ne pouvais plus que m’enfoneer en 
elle. De toute façon, e’est là que j’étais le mieux. J’aimais qu’elle prenne 
l’initiative de son plaisir, qu’elle soit aussi impatiente que moi. 

Je pris appui sur la tête de lit et me mis à aller et venir pour de bon en elle. 
Mes eoups de boutoir la déplaçaient tout entière. Elle gémissait, les yeux mi- 
elos, son beau visage transfiguré par le plaisir. Elle se eramponna à mes épaules. 
Plus je la labourais, plus elle mouillait. Son sexe était torride. J’avais 
l’impression de plonger dans l’enfer et le paradis en même temps. C’était le 
sentiment le plus proehe de l’amour que j’aie jamais éprouvé et je voulais que ça 
dure une éternité. 



Cambrant les reins, elle venait avee foree à ma reneontre. Je glissai un 
oreiller sous ses fesses. Dans eette position, je pouvais la pénétrer plus profond, 
m’enfouir jusqu’au bout. Elle se mit à miauler de plaisir et mes eouilles réagirent 
aussitôt. 

Je lui mordillai la elavieule. Ses mains se erispèrent dans mes eheveux et on 
explosa ensemble. Elle me dit que j’étais son diable et je lui dis qu’elle était tout 
pour moi. On resta eollés l’un à l’autre, épuisés, en nage, à jamais unis. Mon 
eœur et mon âme qui avaient si longtemps été privés de tout étaient maintenant 
rassasiés d’amour. Toutes les guerres que j’avais menées n’étaient rien du 
moment que la réeompense finale, e’était elle. 
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Keelyn 

— N’oublie pas que je dois apporter tout ça au pressing dans l’après-midi... 

Je savourais à petites gorgées un eafé aeheté dans une enseigne très loin de 
The Point, appréeiant le luxe de me laisser eonduire. Ça avait ehauffé, mais 
Nassir avait fini par aeeepter que je l’aeeompagne au elub. Il eraignait que je ne 
sois une eible pour Tyler, maintenant qu’il le savait armé, mais je lui avais eloué 
le bee avee un argument très simple : je me faisais tout autant de souei pour lui ! 
Et puis, je lui avais rappelé que e’était à ses eôtés que j’étais le plus en séeurité, 
et ça depuis toujours. Enfin, j’avais investi presque toutes mes éeonomies dans le 
Loek & Key ! En tant qu’assoeiée, tout ee qui se passait au elub me eoneemait 
au même titre que lui, et je tenais absolument à eonstater l’ampleur du dégât des 
eaux. 

Je ne lui avais pas eneore parlé du projet que je earessais : aider les habitants 
les plus vulnérables et les plus désespérés de The Point à quitter la ville. Mais ee 
qu’il m’avait eonfié sur la situation de Tyler et de ses sœurs m’avait eonfortée 
dans ma eonvietion : je devais agir, eonerétiser mon idée. Un enfant élevé dans 
de telles eonditions avait besoin d’une issue de seeours, sinon il en arriverait à 
eroire que sa seule solution, e’était de défier le diable. C’était dans ee sens-là que 
je voulais faire bouger les ehoses à The Point, et je savais que j’aurais le soutien 
de Nassir, même s’il n’avait pas mon indulgenee envers les autres. Après tout, 
l’humain, e’était mon true, et Nassir était plus que partant pour que j’exploite 
mes talents. 

Je l’avais questionné sur ee qu’il avait fait au père de Tyler, ee pore qui 
m’avait agressée des années plus tôt, mais qui avait surtout fait vivre un enfer à 
ses enfants. Nassir m’avait regardée du eoin de l’œil. « Tu tiens vraiment à le 



savoir ?» A ma grande surprise, je lui avais répondu que oui. « C’est très 
important pour moi, Nassir. » C’était plus fort que moi, il fallait que je saehe. 

Je voulais savoir quel ehâtiment il estimait juste pour eet homme qui avait 
détruit ses filles et bousillé trois jeunes existenees. Je m’attendais à être 
dégoûtée, à avoir l’estomae retourné et à devoir serrer les dents pendant qu’il me 
ferait le eompte rendu de sa soirée. Mais non. Lorsqu’il m’expliqua qu’il lui 
avait renversé un meuble télé dessus et qu’il l’avait laissé eloué au sol eomme un 
eloporte, sans grand espoir que quelqu’un vienne le sauver, je trouvai même la 
sanetion un poil elémente... 

Surtout, j’étais soulagée. Je m’attendais à un réeit autrement plus gore. A des 
visions d’horreur et de torture qui me fileraient des eauehemars. En fin de 
eompte, e’était une punition douee pour un homme qui méritait bien pire. 
L’indulgenee de Nassir était-elle un effet de mon influenee sur lui ? Je n’en 
savais rien, mais j’aimais à le penser. Au-dedans, il serait toujours affûté et 
dangereux eomme une arme de destruetion, mais toute lame a besoin d’un 
fourreau, tout flingue d’un holster. S’il fallait un étui de proteetion à eette arme 
très spéeiale, j’étais prête à me porter volontaire. 

— Pourquoi tu n’as pas dit à Bayla de se eharger du linge ? me demanda-t-il. 
Je l’ai appelée hier pour lui dire qu’elle avait des fringues à apporter au pressing. 

Je tressaillis et tâtai d’un air distrait la bosse à l’arrière de ma tête. Si Nassir 
l’avait sentie sous ses doigts quand on s’envoyait en l’air, il ne m’en avait pas 
parlé et je ne savais pas trop eomment amener le sujet, sans eauser des 
problèmes à Bayla. 

Je voulais qu’elle s’en aille, pas qu’elle soit punie. Aimer un homme eomme 
Nassir était déjà une pénitenee en soi, une plaie qui ne se refermerait jamais. 

— C’est moi. Je lui ai dit que je m’en oeeuperais. A propos, j’aimerais qu’on 
ait une petite eonversation à son sujet et à propos de son rôle exaet, maintenant 
que j’habite ehez toi pour une durée indéterminée. 

Il émit un petit bruit de gorge et me lança un regard aigu, les prunelles 
flamboyantes. 

— Tu n’habites pas ehez moi, Key. Tu vis avee moi. Ça ehange tout. Nos 
vies sont tellement imbriquées que tu ne peux pas les séparer. 

Qu’est-ee qu’il était suseeptible sur ee genre de ehoses ! En fait, e’était 
plutôt mignon... enfin, aussi mignon que pouvait l’être un homme qui ineamait 
le sexe et le danger. 

— N’imagine pas que je suis à toi pieds et poings liés, Nassir. Si j’ai arrêté 
de me débattre, e’est paree que je ne faisais que resserrer les nœuds. 



Il haussa un sourcil et un coin de sa bouche se releva en un petit sourire sexy 
qui me fît serrer les cuisses. 

— Un jour, je t’attacherai pour de bon et tu vas adorer. 

Comment ne pas repenser à la débauche de fantasmes plus ou moins SM qui 
se déroulaient en live et en couleur sur les moniteurs de son bureau... Avant, 
renoncer à tout contrôle, surtout avec lui, m’aurait fait paniquer et prendre mes 
jambes à mon cou. Aujourd’hui, l’idée m’intriguait, me titillait. Je soufflai 
longuement et posai la main sur sa cuisse dure. 

— Faut voir. Mais il faudra que tu sois sage... 

Il pouffa, engagea le SUV sur le parking du club et se gara à côté d’un 
fourgon qui devait appartenir à l’un des ouvriers venus s’occuper des dégâts. 

Il coupa le moteur et se tourna vers moi. 

— Qu’est-ce qui s’est passé avec Bayla ? 

Son expression était si intense que j’hésitai. Comment lui expliquer que je 
voulais que cette fille dégage, sans pour autant la dénoncer ? Pour éviter son 
regard inquisiteur, je tournai la tête vers le fourgon à l’instant où la portière 
latérale s’ouvrait. Je fronçai les sourcils. Je n’avais vu aucun ouvrier sur le 
parking. Étrange que la personne sorte de son véhicule pile au moment où on se 
garait à côté. Sauf que la portière ne s’était entrebâillée que de quelques 
centimètres. Pas assez pour laisser passer un homme. 

— C’est bizarre... 

Je désignais le fourgon â Nassir, lorsque je crus voir le canon d’une arme 
dans l’entrebâillement. Lui empoignant les cheveux, je l’obligeai â se coucher 
sur le tableau de bord. Une détonation assourdissante retentit. La vitre côté 
conducteur explosa, nous recouvrant d’une pluie d’éclats de verre. Nassir jura 
par-dessus mon cri de surprise, tandis que je me protégeais la tête des mains. Un 
second coup de feu résonna. Je me recroquevillai le plus possible. Cette fois, la 
vitre avait explosé de mon côté. 

Nassir me disait quelque chose. Ses yeux étaient agrandis par le danger et, 
pour la première fois, je vis une lueur de peur dans leur profondeur d’ambre 
fondu. Il se coucha sur moi, défît ma ceinture de sécurité, puis se releva juste 
assez pour ouvrir ma portière. 

— Sors ! 

Les mains sur mon épaule, il essaya de me pousser hors de la voiture, mais, 
de mon côté, je lui agrippai la chemise pour l’obliger â venir avec moi. Je ne 
voulais pas le laisser, c’était juste impossible ! 

— Tire-toi, vite ! Va chercher Chuck ! 



Je n’avais pas le ehoix. Même si je refusais de lui obéir, il ne me laisserait 
jamais rester dans la ligne de tir. Il finit par m’expulser du SUV. Un autre eoup 
de feu retentit. La balle frappa la tôle, de l’autre eôté du Range Rover. 
Suffoquant eomme un poisson hors de l’eau, je tentai désespérément d’attraper 
Nassir à l’aveuglette, mais mes mains revinrent vides. M’armant de tout mon 
eourage, je me mis à genoux et jetai un eoup d’œil à l’intérieur de la voiture. 
J’étais terrifiée à l’idée de le déeouvrir en sang, le eorps eriblé de balles. Mais 
non. Assis bien droit derrière le volant, il regardait ealmement le eanon de 
l’arme braquée sur lui. 

Je murmurai son nom. Il se tourna vers moi, mais quelque ehose avait 
ehangé dans son regard. Le feu qui l’animait avait disparu. Il avait pris la froide 
eouleur d’étain des armes aneiennes. Il m’ordonna de me mettre à l’abri en me 
faisant signe de m’éloigner. Puis il ouvrit la portière, deseendit du véhieule et se 
posta en pleine ligne de tir. Le eanon du flingue était à einquante eentimètres de 
son eœur. Je eriai son nom, mais il refusait de me regarder. Je eherehai 
frénétiquement mon téléphone pour appeler les seeours et Chuek. 

— Je sais que tu veux te venger, dit-il. Je sais pourquoi tu veux ma mort, et 
je te eomprends. 

Il parlait d’une voix ealme. Trop ealme. 

— J’admets avoir ma part de responsabilité dans ee que tu es devenu. Tu 
erois que la seule façon de ehanger la donne, d’avoir une vie meilleure, e’est de 
m’éliminer. J’ai grandi en pensant la même ehose. 

La portière du fourgon s’ouvrit d’un eentimètre de plus, dévoilant le pistolet 
tout entier au bout d’un bras tremblant. Le gamin n’avait pas l’habitude des 
armes, e’était elair, et l’une de ses mains était eneore bien abîmée. Je eraignais 
même que Nassir ne se prenne une balle par aeeident. 

— Le problème, poursuivit-il, e’est que, où que tu ailles, quoi que tu fasses, 
tu seras toujours eette eréature qu’on a façonnée, modelée, fabriquée. Tu auras 
beau me tuer, tu seras toujours le produit de ton passé et de ee que tu as subi. 
Mais si tu veux te donner une ehanee de vivre normalement et si tu veux être 
digne de eette existenee, tu dois être meilleur que le pantin qu’on a voulu faire 
de toi. Tu dois briser tes ehaînes et te reeonstruire différemment. 

L’arme s’abaissa, l’espaee d’un instant, et le gamin passa la tête par 
l’entrebâillement de la portière. Il avait l’air si jeune, si inexpérimenté, que 
j’avais du mal à imaginer que e’était lui le responsable de tous les ineidents qui 
s’étaient produits au elub. Je n’arrivais pas à eoneevoir qu’il pourrait être eelui 
qui renverrait mon diable en enfer. Une ehose était sûre, eependant : je ne 



pouvais pas rester là alors que l’homme que j’aimais avait un flingue braqué sur 
lui. J’étais déterminée à me battre à ses eôtés, quitte à y rester avee lui. 

— T’imagines même pas ee qu’il nous a fait ! 

Le gosse était au bord des larmes. 

Nassir hoeha la tête. Mon téléphone se mit à vibrer. Chuek avait entendu les 
eoups de feu. Il était en train de eontoumer le elub par l’arrière et les Aies étaient 
en route. Lentement, je fis le tour du pare-ehoes à genoux et avançai un peu la 
tête. Nassir et le gamin se tournèrent vers moi et, avant que j’aie pu dire un mot, 
Nassir avança d’un pas vers le eanon du flingue. Si Tyler appuyait sur la détente, 
il n’avait aueune ehanee, la balle l’atteindrait en pleine poitrine. 

— Je le sais très bien, au eontraire, et ee n’est pas juste. Tes sœurs et toi, 
vous ne méritiez pas ça. 

Le gamin marmonna rageusement, tandis que Nassir éeartait les mains en 
signe de reddition. Tyler entreprit de sortir lentement du fourgon, sans eesser de 
pointer son flingue sur Nassir. Le eanon n’était plus qu’à quelques eentimètres 
de son eœur. Tyler s’essuya la bouehe et se mit à laneer des regards paniqués 
tout autour du parking. 

— Même avant, e’était déjà un salaud, dit-il. Ça le faisait kiffer de nous 
eogner dessus. Il pieolait, il trompait ma mère... A la maison, on manquait 
toujours de frie, mais eomme il était presque jamais là, on arrivait à tenir. 

J’entendis Nassir pousser un soupir. Je me relevai ; à présent, j’étais derrière 
lui. 

— Je t’en prie, ne fais pas ça. 

Ma voix ehevrotait un peu, mais mon amour pour Nassir me donnait une 
foree ineonnue. Je portai la main à mon visage, stupéfaite. Mes joues étaient 
inondées de larmes. 

Nassir me jeta un regard intense et se retourna pour reprendre son dialogue 
avee l’ado armé. 

— Jusqu’à ee que je dérouille ton vieux, dit-il d’un ton résigné qui trahissait 
ses regrets. À partir de là, vous vous êtes retrouvés eoineés à la maison avee lui. 

Sa voix était sombre, sa posture repentante. Il était sineèrement désolé de ee 
qui était arrivé à ee garçon, même si, à l’époque, il avait agi dans une bonne 
intention, pour seeourir une jeune stripteaseuse. 

— Les eoups, reprit Tyler, je pouvais les eneaisser, paree que en grandissant 
j’ai pu les lui rendre. La saleté, les insultes, e’était rien pour moi. Le pire, e’était 
mes sœurs. Après que tu lui as démonté la gueule, il n’a plus voulu sortir. Il 
restait à la maison à eause de sa tronehe bousillée et e’est là qu’il s’en est pris à 



elles. Leur enfanee, leur innoeenee, il la leur a volée, et e’est à eause de toi ! Au 
début, je me suis dit que j’allais juste saboter ton elub, te rendre fou et te foreer à 
elaquer ton eher frie. Et puis, j’ai réalisé que e’était pas assez. Il fallait que t’en 
baves autant que nous. Il fallait qu’on te prenne ta vie, ton avenir, eomme à mes 
sœurs. 

Un léger mouvement attira mon regard : Chuek et deux agents de la séeurité 
avançaient en rasant le mur derrière le gamin, arme au poing. 

— Je eomprends ee que tu ressens, Tyler, je t’assure. Mais si tu me butes, là, 
sur ee parking, si tu appuies sur eette détente, tu vas eommettre l’irréparable. Tu 
vas faire exaetement ee que ton paternel t’a programmé à faire. 

Il esquissa le geste de lui empoigner l’épaule, mais le gosse reeula vivement. 
J’étouffai une exelamation de terreur. Nas sir s’était engagé dans un jeu 
dangereux et il risquait de perdre la partie, si Tyler n’avait pas envie de jouer. 
J’avais peur de le perdre. Le eœur brisé, je le regardais tenter désespérément de 
faire eomprendre à ee gamin traumatisé que même en enfer tu as toujours le 
ehoix. Peu importe d’où tu viens, peu importe l’avenir qu’on traee pour toi, ta 
vie est le résultat de tes propres déeisions. C’était pour ça que je devais donner 
aux habitants de The Point la possibilité de réinventer leur destin. Chaeun de nos 
aetes a ses eonséquenees, et il arrive que ees eonséquenees nous rattrapent et 
nous soient fatales. 

Nassir insista : 

— Aujourd’hui, tu as la possibilité de laisser eette vie derrière toi. Sors 
plutôt tes sœurs de ee merdier, donne-leur un avenir, la vie qu’elles auraient dû 
avoir. L’essentiel, e’est de les sauver et de te sauver toi par la même oeeasion, au 
lieu d’éliminer un mee qui n’en vaut même plus la peine. Pose ee flingue, Tyler, 
et fais le ehoix d’être quelqu’un de meilleur que moi ! Refuse d’être ee pantin 
que ton vieux a essayé de façonner à eoups de poing. 

L’arme vaeilla. Mon diable avait joué le tout pour le tout : il avait misé sa vie 
et avait gagné son pari. La gorge eneore nouée, je tentai de reprendre ma 
respiration, lorsque je vis Chuek s’approeher lentement, en silenee. Son regard 
allait de l’endroit où j’étais aeeroupie, derrière le SUV, à Nassir qui se tenait faee 
à Tyler. 

— Comment je pourrais être autre ehose que ça ? s’éeria le gamin. 

Il y avait de la panique dans sa voix, mais aussi de la violenee. 

— J’ai même pas fini le lyeée ! J’ai pas de thune, pas de taf, pas d’avenir et 
une famille fraeassée ! Si t’es juste un homme, iei, ça fait de toi un loser, mais si 
t’es un monstre, ça fait de toi une légende ! 



Il allait appuyer sur la détente. Je le eompris en même temps que Chuek. Je 
hurlai. 

— Nassir ! 

Je rampai tant bien que mal vers l’avant du SUV. Ma portière était toujours 
ouverte. Si j’arrivais à me jeter sur les sièges, je pourrais peut-être tirer Nassir en 
arrière... Mais non, je n’aurais jamais le temps, e’était juste impossible ! L’arme 
était trop proehe de son eœur et, de toute façon, Tyler avait pris sa déeision. 

La première détonation m’assourdit. Nassir s’effondra sur l’asphalte. Je 
n’avais pas été assez rapide. La rafale qui suivit transforma Tyler en une 
marionnette tressautant au rythme d’une danse maeabre. L’arme s’éehappa de sa 
main et il s’éeroula en faee de sa vietime, eriblé de balles. 

Je jaillis du véhieule, eôté eondueteur, et m’agenouillai près de Nassir. Je ne 
voyais pas où la balle l’avait touehé — il y avait trop de sang sur sa poitrine. Sa 
ehemise blanehe avait viré au eramoisi et il ne bougeait plus. J’éeartai les pans 
de sa veste, affolée. Où appuyer pour arrêter l’hémorragie ? Soudain, toutes ees 
années de lutte pour mon indépendanee, toutes ees années d’efforts pour réussir 
seule, me parurent aussi vaines que ridieules. Je n’avais jamais été autant moi- 
même qu’avee Nassir et j’étais sur le point de perdre ma raison d’être. 

Chuek se laissa tomber en faee de moi et lui tapota la joue. Nassir battit des 
paupières et posa sur nous un regard de bronze terni. 

— J’ai appelé les Aies, patron. Ils arrivent avee l’ambulanee. Tiens bon ! 

— Chuek ! eriai-je. Où est-ee qu’il l’a touehé ? Tu le vois, toi ? 

Je devais à tout prix eomprimer la blessure, endiguer le flot de sang qui 
s’éeoulait de l’homme que j’aimais, mais je me sentais démunie, inutile. Tout ee 
que je pouvais faire, e’était serrer sa main inerte. Ses doigts n’eurent aueune 
réaetion. Il avait du mal à respirer. 

— Je erois qu’il s’est pris plus d’une balle, dit Chuek. Quel eon ! Essayer de 
négoeier, quand t’as un flingue pointé sur le eœur ! Mais qu’est-ee qui t’a pris, 
patron ! 

Chuek semblait aussi inquiet et désemparé que moi. Je me penehai pour 
poser mes lèvres sur eelles de Nassir. Elles étaient glaeées... Je ne sentais que le 
sel de mes larmes et le goût métallique de son sang. Son pauvre eorps inanimé 
ne pouvait pas me rendre mon baiser. 

Il avait voulu offrir à Tyler la ehanee que lui-même n’avait jamais eue. Il 
avait voulu lui démontrer que quand tu as un objeetif, une raison de vivre, tu 
peux déjouer le destin. Il avait tenté de lui dire que même quand on t’a brisé, 
perverti au plus profond de l’âme, il existe toujours un moyen de t’en sortir et de 



te reconstruire. Tu ne deviens peut-être pas un homme bien, certainement pas un 
homme honnête, encore moins un citoyen modèle, mais c’est toujours mieux que 
d’être un pantin manipulé. 

— Ne me fais pas ça, Nassir, ou je ne te le pardonnerai jamais. Ne meurs 
pas ! 

Je murmurai ces mots contre sa bouche et me mis à pleurer pour de bon, 
lorsqu’un souffle chaud effleura mes lèvres. 

Il gémit doucement. Faiblement. Mais ça me suffisait. Il était vivant ! Des 
hurlements de sirène me parvinrent de loin. Enfin ! A The Point, s’occuper de 
deux victimes par balles, c’était banal. Personne ne se précipitait. 

— Le... ga-miiin ? 

Ses mots n’étaient portés que par un souffle. 

Je regardai par-dessus mon épaule, là où gisait le corps de Tyler. Les gars de 
Chuck ne le lâchaient pas du regard, mais le gosse se vidait de son sang. Une 
grande tache sombre s’étendait sous lui. 

Je serrai les doigts de Nassir et mes pleurs redoublèrent lorsque je sentis son 
effort pour les serrer à son tour. 

— Il n’a pas fait le bon choix, dis-je tout bas. 

Je le sentis frémir, mais, avant que j’aie pu lui expliquer, les flics et les 
secouristes se précipitèrent sur nous. On nous écarta, Chuck et moi, sans se 
soucier de nos protestations, et des types en blouse blanche commencèrent à 
s’affairer autour de Nassir. Il y avait tellement de sang et de bruit que je crus que 
j’allais craquer. Quand un flic voulut m’entraîner à l’écart pour me demander ce 
qui s’était passé, mon poing partit tout seul. Heureusement que Chuck était là. Il 
m’enveloppa dans une étreinte de grizzly, tandis que je m’effondrais en sanglots 
dans ses bras. 

Il se mit à gueuler : 

— Elle vient de voir deux mecs se faire buter à un mètre d’elle ! L’un des 
deux est son homme. Vous pouvez pas la lâcher cinq minutes ? 

Le flic grommela quelque chose, mais je n’arrivais pas à me concentrer sur 
ce qu’il disait. Les secouristes étaient en train d’attacher Nassir sur une espèce 
de planche en plastique qui avait l’air tout sauf confortable et le soulevaient pour 
le déposer sur la civière. Pas question qu’ils l’emmènent sans moi ! Je me 
dégageai de l’étreinte de Chuck et courus à l’arrière de l’ambulance où l’un des 
secouristes me stoppa net. 

— Il est dans un sale état, madame. Vous nous rejoindrez à l’hôpital. 



Je lui aurais mis mon poing dans la gueule à lui aussi, si je n’avais pas vu 
son eollègue en train de s’affairer en jurant. Il reliait Nassir à toutes les maehines 
et les perfs que eontenait le véhieule. 

— Je viens avee lui ! 

Refusant de diseuter avee l’urgentiste, je lui passai earrément devant et 
m’assis sur la petite banquette de l’ambulanee pour ne pas lâeher Nassir du 
regard. Il devait vraiment être dans un sale état, ear les deux seeouristes, pourtant 
bien plus baraqués que moi, ne perdirent pas de temps à diseuter. Ils elaquèrent 
les portières et se mirent à s’aetiver frénétiquement autour de lui. 

Ils lui avaient déehiré sa ehemise. Chuek avait raison. Tyler avait réussi à 
tirer plus d’une fois. Nassir avait un impaet parfaitement rond en haut de 
l’épaule, presque à l’endroit où j’avais moi-même pris une balle, et un autre au 
milieu du torse. De là où j’étais assise, j’avais l’impression que la balle l’avait 
atteint en plein eœur. 

Non, non, non ! 

Les deux seeouristes s’affairaient en éehangeant à mi-voix des paroles tout 
sauf eneourageantes. 

— Sa TA dégringole. Pas bon, ça. 

L’un d’eux injeeta une seringue remplie de liquide dans le tuyau d’une des 
perfs reliées au bras de Nassir. Je ne voulais plus qu’une ehose, lui tenir la main, 
mais on roulait bien trop vite et je ne voulais pas gêner les hommes qui 
essayaient de lui sauver la vie. 

— Et l’autre BPB ? 

— Mort avant qu’on arrive. 

Le regard du mee glissa sur moi. 

— Vous avez eu de la ehanee de vous en sortir indemne. 

Oh ! indemne, je ne l’étais pas... Le seul homme au monde que j’avais 
jamais aimé, le seul à qui je pourrais me donner entièrement luttait pour rester en 
vie, et je le voyais perdre la bataille de minute en minute. Quelle ironie du sort ! 
Dire que Nassir avait survéeu à la guerre, à son enfanee aux mains d’une 
fanatique, aux manipulations d’un gouvernement et d’un pouvoir politique 
eorrompus, aux rues de The Point, tout ça pour se faire deseendre par un gamin 
qui lui ressemblait un peu trop ! 

Je me pris la tête à deux mains et m’arraehai les eheveux, désespérée. 

— De la ehanee, je n’ai pas l’impression d’en avoir, en ee moment. 

— Vous auriez dù nous rejoindre à l’hôpital. Ce n’est jamais faeile de voir 
quelqu’un qu’on aime entre la vie et la mort. 



Je relevai la tête brutalement. Quel eon, ee mee ! Aueun taet ! Je n’avais pas 
besoin qu’on me dise que Nassir risquait d’y rester. Je le voyais bien ! Sa peau 
naturellement dorée était eireuse, grisâtre. Ses lèvres étaient bleues et du sang 
suintait eneore de ses nombreuses blessures. 

— Je veux profiter du temps qu’il me reste à passer avee lui, même si ee 
temps est en train de me glisser entre les doigts. 

Sans plus me préoeeuper de gêner les soins, je pris la main de Nassir. Il 
fallait que je m’aeeroehe à lui dans eette ambulanee qui fonçait vers l’hôpital. 

A notre arrivée, les portières s’ouvrirent en grand et une armée de médeeins 
et d’infirmières se préeipita sur lui. Des mots tels que « état de ehoe », 
« transfusion sanguine », « détresse vitale » m’atteignaient eomme des balles. Je 
ne voulais pas qu’on l’emporte loin de moi, mais je savais que l’équipe 
soignante avait mieux à faire que de gérer une hystérique. Je me mordis la lèvre 
et, sans eesser de pleurer, deseendis de l’ambulanee et les regardai emmener mon 
homme. 

Je ne sais pas eombien de temps je restai plantée devant l’entrée des 
urgenees, eouverte du sang de Nassir, à verser des larmes sileneieuses, 
eomplètement désemparée. Suffisamment longtemps pour que Chuek finisse par 
me rejoindre. Lorsque ses bras m’attirèrent eontre son torse puissant, je sortis de 
l’état de sidération qui m’avait permis de tenir le eoup et eraquai pour de bon : 
lamentations, eris, sanglots. Je me mis à hurler eontre l’injustiee de la situation. 
Jamais je ne pardonnerais à Nassir de m’avoir entraînée si loin dans eet amour ! 
Je le maudissais pour m’avoir fait eroire que quelque ehose était possible, alors 
que, dès le départ, j’avais su que je finirais le eœur en lambeaux ! 

Je braillai. 

Je tempêtai. 

Je délirai. 

J’étais eomme folle. 

Chuek se eontentait de me tenir eontre lui en me earessant les eheveux et en 
me promettant que tout allait s’arranger. Je finis par me ealmer un peu. Il appuya 
la joue sur ma tête et fit entendre un petit gloussement attendri. 

Quoi ? Je vivais une tragédie et il trouvait ça drôle ? Indignée, je lui flanquai 
un eoup de eoude dans les eôtes. 

— Comment tu peux te marrer dans un moment eomme ça ? 

Il lissa du doigt les sillons qui s’étaient ereusés sur mon front. 

— Je ris paree que j’ai eu exaetement la même eonversation avee Nassir, 
quand tu t’es fait tirer dessus. 



Mon cœur fondit et les paroles de Reeve s’immiscèrent dans le tourbillon de 
mes pensées : nos hommes avaient autant peur pour nous que nous pour eux. 

Je frottai furieusement mes joues irritées par les larmes et tentai d’inspirer à 
fond pour me calmer. 

— Pourquoi est-ce qu’il prend ce genre de risque, Chuck ? Pourquoi est-ce 
qu’il a fallu qu’il se sacrifie ? 

Sa dent en or jeta un bref éclat. Il passa un bras autour de mon cou et me 
guida vers l’hôpital. Le moment était venu de savoir si Nassir avait bel et bien la 
chance du diable. 

Chuck posa un baiser sur ma tempe et me chuchota à l’oreille : 

— Il l’a fait parce que l’amour que tu lui as donné lui a prouvé qu’il aurait 
pu devenir un « vrai petit garçon », comme Pinocchio... 

Je déglutis péniblement. Une nouvelle montée de larmes n’était pas loin. 
J’aimais l’idée que Nassir soit un vrai petit garçon, comme disait Chuck, mais je 
ne supportais pas que ça le rende aussi vulnérable et fragile que nous tous. Une 
pensée me traversa l’esprit : les robots et les pantins ne saignent pas, eux. 

Il fallait absolument que Nassir s’en sorte. Sinon, The Point allait vraiment 
devenir l’enfer sur Terre. 
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Nassir 

En vingt-sept ans, j’avais souvent tutoyé la mort. On m’avait tiré dessus, 
poignardé, bombardé, affamé, tabassé. J’avais même partieipé à ee déehaînement 
de violenee à foree, rien que pour en finir au plus vite, pour ne plus voir les 
eorps tomber et le sang eouler. Chaque fois que je m’étais retrouvé au seuil de la 
mort, le eomité d’aeeueil avait été eonforme à ee qu’il devait être : des nuées 
d’âmes errantes que j’avais moi-même fauehées. Je voyais ma mère. Même sous 
sa forme immatérielle, elle parvenait à me eommuniquer sa déeeption ; je 
n’avais pas été à la hauteur de mon potentiel de tueur, de justieier. Enfin, je me 
retrouvais faee à mon père et, dans les limbes où j’évoluais, il me maudissait 
pour ne pas avoir été un homme de foi et de eonvietion. Ce tunnel où tu flottes 
entre la vie et la mort, je l’avais souvent emprunté. A ehaque fois, j’avais vu 
défiler mes erimes. Et tous me narguaient. Pour bien me faire eomprendre qu’au 
bout du eompte tout ee que j’avais mis en branle me revenait en pleine tête. La 
violenee et la vengeanee ne s’exereent pas en milieu étanehe, elles provoquent 
toujours des dégâts eollatéraux. Et tandis que mon eorps luttait eontre la mort et 
la douleur, la vie qui s’éehappait de moi me rappelait que tu ne peux pas fuir une 
existenee d’exaetions. 

Sauf que lâ rien ne se passait eomme d’habitude. Je frappais â la porte, plus 
fort, même, que les autres fois, mais pour une raison ineonnue, la mort ne 
répondait pas. Personne ne répondait, d’ailleurs. Planté sur le seuil, j’attendais 
qu’on me laisse entrer ou qu’on me renvoie. 

J’étais eomme en apesanteur dans le néant. Sans souvenirs. Sans regret. Sans 
famille. Sans aeeomplissements. Sans démons. Mais surtout, sans amour. C’était 
eette absenee que je ressentais le plus violemment. L’amour, je ne l’avais pas 



connu jusqu’à Key. Qui aurait pu m’en donner ? Sûrement pas ma mère, encore 
moins les personnes qui étaient passées dans ma vie depuis que je m’étais rebellé 
contre mon destin. Mais Keelyn avait introduit un nouvel élément dans ma vie. 
Et maintenant que j’en étais privé, j’arrivais enfin à mettre un mot sur ce 
manque. 

Même avant qu’elle soit à moi, il y avait toujours eu de l’amour entre nous. 
C’était une relation épineuse, parfois inconfortable. Un sentiment qui nous 
dépassait. Quelque chose de complexe, qui se dissimulait sous des émotions plus 
faciles à identifier — désir, colère, frustration. Mais, rétrospectivement, je 
comprenais que c’était déjà de l’amour, et ce vide amplifiait le néant qui 
m’enveloppait. 

De l’amour, je regrettais à la fois la morsure et la douceur. Je regrettais la 
sensation de plénitude qu’il me procurait, à moi dont la vie avait toujours été 
dénuée de tout. Je regrettais le défi qu’il représentait, cette obligation d’en faire 
plus, de me dépasser. Je regrettais l’introspection qu’il m’obligeait à 
entreprendre, au sujet de mes actes et de leurs répercussions. Je n’étais plus cet 
automate, ce pantin de bois. J’étais devenu un homme... Un homme capable 
d’amour. Un homme qui avait aimé une femme autant que le lui permettait son 
cœur démoli. Et maintenant que tout était fini, je prenais conscience de ce 
qu’allait être mon enfer à moi. 

Ça... 

Ce vide. 

Ce rien. 

Ce néant. 

Cette absence. 

Je l’avais amplement mérité, bien sûr, avec toutes les saloperies que j’avais 
faites. Mais ça ne rendait pas la réalité plus facile à accepter, ni le combat contre 
la noirceur du désespoir moins ardu. 

Impossible de dire combien de temps je flottai, seul et perdu. Une éternité... 
Et seconde après seconde, coupé du seul fil qui aurait pu me raccrocher à la vie, 
je me sentais sombrer plus profondément, plus inexorablement, dans l’abysse. 
La mort m’attirait vers le fond et je me laissais faire, incapable de lui résister. 

Juste au moment oû j’allais renoncer, lâcher prise, m’abandonner aux 
ténèbres et me laisser engloutir par le néant, je sentis quelque chose... une 
douleur aiguë, insupportable. 

Elle embrasa tout mon corps, se répandant comme une tramée de poudre. 
Une souffrance atroce fit suite au néant, une torture d’une violence inouïe. Je 



n’étais plus qu’une enveloppe de ehair, tellement affaiblie, tellement vidée, que 
la douleur fondit sur moi toutes griffes dehors. Elle s’empara de mon eorps, 
l’investit dans ses moindres reeoins, s’installant à son aise. Et je l’aeeueillis avee 
plaisir. Ea plupart des hommes auraient préféré les ténèbres ealmes et 
enveloppantes de la mort. Pas moi. Tant que j’éprouvais des sensations, j’étais 
vivant. Et eette ehose dont j’avais besoin pour vivre, elle était là, quelque part, il 
me fallait juste la trouver. 

Je restai des jours dans eet état d’ineandeseenee. Plus brûlant que n’importe 
quel brasier, plus lumineux qu’une étoile, plus furieux que des flammes 
dévorantes. Ea douleur se repaissait de moi. Puis, lorsqu’elle eut pris tout ee que 
j’avais à lui donner, elle se eonsuma et il ne resta plus de moi qu’un tas de 
eendres. De la eendre légère et floeonneuse, portée par un souffle doux, un 
souffle qui murmurait à l’oreille de mon âme dévastée. Une voix répétait mon 
nom à l’infini et les vestiges de l’homme que j’étais s’aetivèrent pour retrouver 
la souree de ee murmure. 

Je trébuehai dans les airs. Tombai en ehute libre depuis mon néant de 
douleur et replongeai dans l’amour. 

Il m’attendait en bas, les bras grands ouverts pour me rattraper. Il m’appelait, 
me guidant vers la seule direetion possible, puisque la mort refusait de m’ouvrir 
sa porte. Un voyage interminable... Chaque fois que je eroyais être sur la bonne 
voie, les sons me fuyaient et la douleur m’ineendiait de plus belle. Ees ténèbres 
me submergeaient à nouveau, me tiraient vers le fond. Je résistais. Il fallait 
absolument que je parvienne à l’endroit où l’amour m’attendait. Aueun obstaele 
ne pourrait m’arrêter. 

Je le sentais autour de moi. Il ne faisait pas que me guider, il me tirait, 
m’eneourageait, me remplissait, me déblayait la route. Il allait vainere la mort, je 
n’avais qu’à m’en remettre à lui. Alors, je déposai les armes et le laissai me 
prendre par la main, pour me eonduire hors des ténèbres. 

Je me sentais vraiment bien et, lorsque je parvins enfin à ouvrir les yeux, je 
vis le plus beau eiel gris de la eréation. Ee temps était à l’orage, il pleuvait sur 
mes joues, mais e’était quand même le plus bel aeeueil du monde. 

Elle était floue. Je n’arrivais pas à fixer son image, qui se démultipliait à 
l’infini. Ses eheveux n’étaient plus de la même eouleur, mais e’était bien elle. 
C’était bien ma femme, ma fougueuse eombattante, penehée au-dessus de moi, 
me tirant vers la sortie du tunnel. E’amour avait eu raison de la mort. Je tentai 
d’aeeommoder ma vision, en vain. Chaque fois que mes yeux se fermaient, je ne 
pouvais les rouvrir qu’au prix d’un effort surhumain. 



Qu’est-ce qui m’était arrivé ? Où étais-je ? Pourquoi les cheveux de Key 
étaient-ils passés du rouge Crayola au brun chocolat ? Toutes ces questions se 
bousculaient dans ma tête, mais quand j’ouvrais la bouche, aucun son n’en 
sortait. Ma respiration était sifflante comme celle d’un vieillard... 

Soudain, le beau visage inquiet de Key fut remplacé par un autre, bien plus 
grave. Le mec avait un stéthoscope autour du cou et lançait des ordres. Je sentis 
vaguement qu’on me soulevait le bras, qu’on ôtait le drap qui me recouvrait. 

Ils devaient avoir tout un tas de soins à me faire, mais moi, ce que je voulais, 
c’était Key. Je tentai d’écarter le toubib qui se penchait sur moi, mais seul mon 
bras gauche fonctionnait. Le droit semblait immobilisé, plaqué contre ma 
poitrine. Je ne pouvais même pas tendre la main vers ma femme. Je m’agitai, 
mais j’étais cloué au lit, terriblement faible. Je tentai d’articuler son nom. 
Impossible de parler : quelque chose me bloquait les mâchoires — un truc dur, 
en plastique. Je remuai la tête de gauche à droite pour me libérer. La main du 
toubib se posa fermement sur mon front. Je poussai un grognement, repris mes 
efforts, mais des taches noires se mirent à danser devant mes yeux et une douleur 
aiguë me déchira le cerveau. 

— Vous voyez bien que vous l’affolez, il est complètement perdu ! Laissez- 
moi passer ! 

Je reconnus la voix de Key : irritée, mais sûre d’elle. Oui, qu’ils la laissent 
passer, que je puisse voir ma femme... mon amour. 

Le visage du toubib fut alors remplacé par celui qui m’avait sauvé, celui qui 
était tout pour moi. 

— Nassir, tu as été blessé, très gravement blessé. Tu dois les laisser 
t’examiner, d’accord ? Je ne bouge pas d’ici, promis. 

Elle me caressa le front. C’était tellement agréable que je fermai les yeux et 
me détendis. Son contact m’apaisait, me calmait et, très vite, la douleur et la 
somnolence m’aspirèrent à nouveau. 

Ce fut ainsi durant des jours. Je me réveillais et Key était là. Elle me 
caressait, me parlait, me serrait contre elle. Puis les médecins et les infirmières 
intervenaient et je m’agitais tellement qu’ils finissaient toujours par m’injecter 
des sédatifs. 

Enfin, on me retira le respirateur et Key put poser ses lèvres sur les miennes. 
Elle m’expliqua que j’avais failli mourir sous ses yeux. Une balle m’avait 
simplement brisé la clavicule, mais l’autre, celle qui m’avait atteint en pleine 
poitrine, s’était désintégrée en touchant le sternum, et de minuscules fragments 
s’étaient logés à quelques millimètres de mon cœur. Il avait fallu m’opérer en 



urgence et j’avais failli rester sur le billard. Pour tout compliquer, j’avais 
apparemment fait une réaction allergique à l’un des puissants antidouleurs qu’on 
m’injectait par perfusion et, encore une fois, j’avais failli y passer. Ces dernières 
semaines n’avaient pas été de tout repos pour Key. Elle quittait rarement mon 
chevet et son dévouement faisait plus pour me calmer que tous les sédatifs du 
monde. Elle parvenait ainsi à me rendre plus coopératif avec le personnel 
soignant. 

Quand je pus enfin parler sans tousser, quand les mots réussirent à sortir de 
ma gorge en feu sans l’entailler comme autant de lames de rasoir, je 
l’interrogeai. Qu’est-ce qu’elle avait fait à ses cheveux ? 

Elle porta les mains à sa tête et fondit en larmes. Avant que j’aie pu faire un 
geste vers elle, elle grimpa sur le lit, du côté de mon bras valide, et posa la tête 
sur mon épaule. Elle avait beau faire très attention, la douleur restait atroce. Mais 
pour rien au monde je ne me serais plaint. Elle posa la main sur l’épais bandage, 
au milieu de ma poitrine. 

— Je ne veux plus jamais revoir la couleur du sang. Chaque fois que je me 
regardais dans la glace... Tout ce rouge... ça me rappelait le sang qui s’écoulait 
de toi. Je ne pouvais plus le supporter. 

A présent, elle avait les cheveux marron glacé. C’était toujours aussi sexy et 
aguicheur, avec sa coupe asymétrique, mais plus sophistiqué. Ça lui donnait une 
élégance nouvelle. E’air un peu plus grave, peut-être, un peu plus adulte. Pas 
étonnant, après ce qu’elle avait vécu... 

Je lui racontai mon expérience de la mort. Comment j’étais prêt à franchir le 
seuil, mais que, cette fois, personne n’avait répondu à la porte. Je lui parlai du 
néant. De cette sensation d’être vide, prisonnier des limbes. Je lui expliquai que 
la seule chose qui avait encore un sens dans cette absence de tout c’était elle. 
Que dans ce rien il y avait quand même le souvenir de mes sentiments pour elle. 
Que, tandis que mon corps brûlait au bûcher de la douleur et de l’agonie, c’était 
son amour qui m’avait donné la force de me battre. Enfin, je lui dis que je ne 
pouvais pas vivre sans elle. Qu’elle avait toujours été ma raison d’être. 

Elle pleurait sans bruit. Je sentais ses larmes tomber sur ma peau, dans 
l’échancrure de ma chemise d’hôpital. Sa main était toujours dans la mienne et je 
lui serrai les doigts avec tendresse. 

— Je m’y suis sûrement toujours mal pris avec toi, mais je t’ai toujours 
aimée, Keelyn Foster. 

— On n’a pas tout de suite compris ce qui se passait entre nous. Mais ça ne 
veut pas dire qu’on ne peut pas tout faire pour que ça marche. Moi aussi je 



t’aime, Nassir Gates. On finira bien par le eomprendre un jour... 

C’était peut-être ça, la morale de notre histoire. Il n’y avait pas de bonne ou 
de mauvaise façon d’aimer. Il fallait juste reeonnaître l’amour qui nous unissait 
et le traiter avee tous les égards qu’exigeait ee trésor fragile et préeieux. 

Du pouee, je lui earessai l’intérieur du poignet et lui fis part de ma déeision. 
Dès que je serais sorti de l’hosto, j’irais trouver Dovie. 

Comme prévu, Key réagit avee véhémenee. Elle ne voulait pas que je 
m’approehe de eette fille. Bax allait péter un eâble si je posais un seul regard sur 
sa douee et timide eopine. Elle avait raison. Alors, je lui demandai de le faire 
pour moi, de parler à Dovie des petites sœurs de Tyler Freneh. Ces pauvres 
gamines étaient les premières vietimes de eette tragédie. Je tenais à ee qu’elles 
soient plaeées dans une bonne famille d’aeeueil — pour ça, j’étais prêt à graisser 
autant de pattes qu’il le faudrait. Dovie travaillait dans les serviees soeiaux et 
elle était en relation avee les familles d’aeeueil de The Point. Elle pourrait me 
donner les infos dont j’avais besoin pour m’assurer que ees gosses n’auraient 
plus à souffrir de eette situation merdique. 

Key hoeha la tête. En fait, elle avait quelques longueurs d’avanee sur moi, et 
pas qu’à propos de ees gamines. Elle m’impressionnait, putain ! Je la voulais 
paree qu’elle était mon égale dans bien des domaines, mais si je l’aimais aussi 
profondément, e’était paree que, dans tous les autres, elle serait toujours 
meilleure que moi. 

Elle m’apprit que les fiies étaient allés ehez les Freneh pour seeourir le père, 
quand elle leur avait expliqué pourquoi Tyler avait voulu me buter. Ils l’avaient 
trouvé dans l’état où je l’avais laissé : eoineé sous son meuble télé et fou de rage. 
Il eontinuait de gueuler après moi, disant qu’il fallait qu’on m’arrête, qu’on me 
mette en taule pour violation de domieile. Mais les fiies ne l’avaient pas éeouté. 
Ils savaient pourquoi on lui avait retiré la garde de ses filles. Tout de suite après 
avoir été seeouru, ee pervers avait été embarqué, menottes aux poignets. 

Key termina sur ees mots son diseours sur la justiee et l’équité, et on finit par 
s’endormir, blottis l’un eontre l’autre. 

J’étais eoineé à l’hôpital pour une semaine eneore. Ee personnel soignant 
devait être au eourant de mes aetivités eriminelles. De toute façon, je ne m’en 
eaehais pas. Une fois par jour, Chuek venait me faire son rapport sur le elub et 
mes autres établissements. Quant à Raee, il passait sans eesse prendre de mes 
nouvelles. En assoeié loyal, il m’avait remplaeé au pied levé et avait repris les 
rênes de toutes mes affaires, même eelles dans lesquelles il ne voulait pas 
tremper. Ea ligne de démareation entre business et amitié semblait s’être un peu 



estompée entre nous. Je n’avais jamais vraiment eu d’ami auparavant, mais s’il 
voulait essuyer les plâtres, pourquoi pas ? Après tout, j’aurais pu tomber plus 
mal... Et puis, à en eroire Chuek, le statut de ma femme avait pris une tout autre 
dimension : en mon absenee, la bombe sexuelle s’était transformée en redoutable 
femme d’affaires. Personnellement, ça ne m’étonnait pas, Chuek avait tout faux 
en parlant de transformation. Il ne s’était produit aueun ehangement ehez Key. 
Elle avait toujours eombiné intelligenee et bon sens ; simplement, jusqu’iei, ees 
qualités avaient été éelipsées par ses talons aiguilles et ses jupes sexy. Ce n’était 
pas pour rien que je l’avais ehoisie eomme partenaire — en affaires eomme dans 
la vie. 

C’était vers elle que Raee se tournait, lorsqu’il avait des questions 
eoneemant le elub et les filles. C’était elle qui signait les ehèques et gérait les 
opérations de blanehiment depuis que j’étais eloué sur mon lit d’hôpital. Bref, 
elle s’oeeupait de mon empire en mon absenee et, selon Chuek, elle assurait. 
Mon avenir ne tenant qu’à un fil, Key était devenue la personne la plus erainte 
de The Point. Chuek me eonfîa même en riant que son effîeaeité surpassait 
largement la mienne. Subjugués par son look de bombe et son sourire 
éblouissant, les mees n’y voyaient que du feu. Du eoup, elle les dépouillait et les 
manipulait sans même qu’ils s’en rendent eompte. Avee moi, les gens se 
pissaient dessus ou juraient d’avoir ma peau ; avee Keelyn, ils quittaient la table 
des négoeiations avee le sourire — et en la remereiant ! J’étais ineroyablement 
fier. Si jamais je disparaissais, elle pourrait se raeeroeher à quelque ehose que 
j’avais bâti, à quelque ehose que j’avais eréé. Mon héritage lui permettrait de 
s’en sortir et elle eontinuerait d’en assurer la gestion avee intelligenee, 
longtemps après ma mort. 

Ee jour où je fus autorisé à quitter l’hôpital, je ne sais pas qui fut le plus 
soulagé, de Key ou du eorps médieal. Chuek poussa mon fauteuil le long d’un 
eouloir interminable, passant devant un bataillon de soignants visiblement ravis 
d’être débarrassés de moi. Key avait déjà tout préparé pour mon retour à la 
maison. 

J’étais loin d’avoir réeupéré toute ma mobilité, et les puissants antalgiques 
que néeessitaient mes fraetures m’assommaient une bonne partie de la journée. 
J’étais bien amoehé, mais je ne pouvais pas me plaindre : j’étais en vie. Ee 
gamin, lui, n’avait pas eu ma ehanee... En même temps, qu’est-ee que j’aurais 
pu faire de plus pour lui ? Assumer ses responsabilités, ça faisait mal, mais 
e’était un baume sur mon âme en lambeaux. 



Chuck nous ramena au manoir dans la montagne : j’étais ineapable de me 
plier en deux pour entrer dans la petite Honda de Key et mon Range Rover était 
HS, entre les impaets de balle et les vitres explosées. Il m’aida aussi à grimper 
les marehes de l’entrée et à m’allonger sur le eanapé du salon. Je n’aurais jamais 
pu monter l’esealier menant à ma suite. 

Je déplaçai les oreillers, ineapable de trouver une position eonfortable, et 
fermai les yeux en soupirant, tandis que Key apparaissait avee une bouteille 
d’eau minérale et une poignée de eomprimés. 

— Tiens, avale ça. Tu as une tête épouvantable... 

Elle se peneha sur moi et me passa la main dans les eheveux. Je déposai un 
baiser dans sa paume. 

— Pour que tu sois pâle à ee point, toi qui as toujours l’air si bronzé, e’est 
qu’il y a un problème. 

— Je vais bien, je t’assure. Mais toi, il faut que tu retournes en ville avee 
Chuek pour réeupérer ta Honda. On ne peut pas rester bloqués iei sans voiture. 

Elle me fusilla du regard. 

— Pas question ! Tu viens juste de rentrer à la maison. Je ne te laisse pas 
tout seul. Et si tu avais besoin de quelque ehose en mon absenee ? 

Chuek opina. 

— Elle a raison, patron. Tu es dans un sale état. Laisse-la s’oeeuper de toi. Je 
vais dire à deux de mes gars de lui ramener sa eaisse et puis voilà... 

Je n’avais pas la foree de diseuter. Je tendis mon bras valide en direetion de 
Key, qui vint se blottir eontre moi sur le eanapé. On garda le silenee durant de 
longues minutes, savourant le moment présent et le sursis qui nous avait été 
oetroyé. Enfin, Key rompit la trêve. 

— Tu savais que Tyler allait tirer, Nassir. Ce gosse eroyait qu’il n’avait plus 
rien à perdre, dit-elle tout bas, visiblement bouleversée. 

— J’ai été ee garçon, Key. C’est pour ça que je me devais de lui laisser le 
ehoix. Ce ehoix que moi, je n’ai jamais eu... Et maintenant que tu es entrée dans 
ma vie, j’aime à penser que je saurais faire le bon, si l’oeeasion se représentait. 

— Si tu étais mort, je ne te l’aurais jamais pardonné. Gates. 

Je déposai un baiser sur sa tempe. 

— Mais si... Tu m’aimes, tu me pardonneras toujours tout, à eondition que 
je te fasse des exeuses en règle. 

Des exeuses... C’était bien une ehose que je n’avais jamais pratiquée avant 
elle. Mais depuis, j’avais eompris qu’être eapable de regretter sineèrement tes 
aetes, e’était trouver ton salut. 



Elle soupira. 

— Peut-être... Mais je te préviens, Nassir, si tu vas quelque part, tu devras 
m’emmener. 

Je hoehai légèrement la tête. 

— Pareil de mon eôté. 

Je ne pus réprimer un bâillement et resserrai mon bras autour de Keelyn. 

— Ça te dit, une petite sieste avee moi sur le eanapé ? 

Elle posa la main sur mon bandage à la poitrine et fît eourir son doigt sur 
l’attelle qui m’immobilisait le eôté droit. 

— Non, pas maintenant. Toi, tu vas dormir. Tu as besoin de repos. 

Je poussai un grognement de frustration, mais ne diseutai pas. Elle se peneha 
pour m’ôter mes ehaussures, puis me souleva les jambes. J’étais à présent 
allongé sur le dos, aussi eonfortablement installé que possible sur un eanapé. 
Key déposa un rapide baiser sur mes lèvres. C’était loin de me satisfaire, mais il 
allait bien falloir que je m’en eontente : le seul fait de remuer les jambes 
m’envoyait des élaneements aigus le long de la eolonne vertébrale. En plus, les 
médoes eommençaient à faire effet. Je me sentais de plus en plus vaseux, tout 
devenait flou autour de moi. 

Key éearta les mèehes de mon front et m’embrassa à nouveau. 

— Je monte. Raee m’a demandé de m’oeeuper de trues. Le salon de 
massage, en partieulier... Les filles ont noté un léger ralentissement des rentrées 
d’argent depuis quelques semaines. Il veut que j’aille tirer ça au elair. Si tu as 
besoin de moi, tu m’appelles, OK ? 

Je n’avais plus assez de jus pour lui répondre. Je sombrai dans un sommeil 
artifîeiel. 
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Combien de temps s’était-il éeoulé ? Des lèvres douees et ehaudes sur les 
miennes me tirèrent du sommeil. Je souris, d’autant que des doigts légers 
s’aventuraient sous le eol de ma ehemise, pareourant la gaze et le sparadrap qui 
me reeouvraient le torse. Une agréable façon de se réveiller... Du moins jusqu’à 
ee que je prenne eonseienee que quelque ehose eloehait : ees lèvres, eette 
earesse... et puis, ee quelque ehose de froid et de pointu qui me rentrait dans le 
eou. 

J’ouvris brusquement les yeux et plongeai dans un regard noir d’enere, dont 
les profondeurs reeélaient autant de folie que d’amour. Bayla n’était pas grande. 



mais la lame qu’elle tenait à la main l’était, elle, et dans la position où je me 
trouvais, la repousser sans avoir la gorge tranehée, e’était plus faeile à dire qu’à 
faire. 

— Bayla... Qu’est-ee que tu fais ? lui demandai-je de la voix la plus ealme 
et la plus neutre possible. 

Key était quelque part dans la maison. Je ne voulais pas qu’elle surgisse et 
que Bayla s’énerve, panique ou, pire, reporte ses intentions meurtrières sur ma 
femme. Pas avee un eouteau. 

— Nassir ! Ça fait une éternité que j’attends ton retour. J’avais envie de te 
voir. Tu me manquais tellement ! Je savais que eette salope allait te détruire. 
Regarde dans quel état tu es ! Ça ne t’était jamais arrivé, avant elle. C’était toi 
qui faisais eouler le sang, pas le eontraire. 

Elle monta sur moi à ealifourehon, appuyant son genou du eôté de ma 
elavieule eassée. Je me mordis la langue pour ne pas hurler. Je douillais à mort ! 

— Cette femme t’a brisé, Nassir. 

Elle avait l’air triste et furieuse à la fois. 

Je déglutis lorsque la lame du eouteau passa sur ma jugulaire. 

— Tout ça, e’est ma faute, Bayla. C’est moi qui me suis mis dans eette 
situation. Ce sont toutes mes aetions, toutes les déeisions que j’ai prises. Key n’a 
rien à voir avee mes problèmes. Je suis fraeassé de naissanee. 

Elle se peneha sur moi et me léeha un eôté du visage. Je m’obligeai à rester 
parfaitement immobile, tandis que le fil de la lame m’entaillait la peau, sous la 
mâehoire. Je sentis un filet de sang ehaud eouler le long de mon eou et à 
l’intérieur de ma ehemise. 

— On ne naît pas fraeassé, Nassir. Ce sont les autres qui nous manipulent et 
nous font du mal. Ce sont eux qui nous brisent. 

Je déglutis. Mon esprit earburait à eent à l’heure. Comment la désarmer et 
me libérer, en eausant le minimum de dégâts ? 

— Tu as raison, Bayla. On est nés entre les mains de salauds, toi et moi, 
mais j’ai fait le ehoix de leur ressembler. J’ai fait le ehoix de me réaliser iei, à 
The Point, un lieu aussi violent et ehaotique que le pays d’où on vient. 

Elle se redressa d’un eoup. Elle était à ealifourehon sur ma taille, la main 
posée sur ma blessure eneore douloureuse. Entre les médieaments et le poids de 
son eorps, j’étais à deux doigts de m’évanouir. Je ne pus réprimer un 
gémissement. 

Il y eut du bruit, à l’étage, et Key m’appela. 

— Nassir ? Tu es réveillé ? Tu as besoin de quelque ehose ? 



Bayla ouvrit de grands yeux, stupéfaite. 

— Mais, je ne eomprends pas... Il n’y avait pas sa voiture ! Je eroyais qu’on 
était seuls ! 

— Non, Bayla, attends ! eriai-je. 

Elle se dirigeait déjà vers l’esealier. 

Le eouteau paraissait énorme dans sa main. Elle me jeta un eoup d’œil par¬ 
dessus son épaule et je eompris qu’elle avait tourné dingue. Dans un sursaut, 
j’essayai désespérément de me mettre debout pour la rattraper avant qu’elle ne 
s’en prenne à Key. 

— C’est moi que tu dois aimer, Nassir. Je suis faite pour toi. Toi et moi, on 
est pareils. 

Je ehutai lourdement du eanapé. Key reeommença à m’appeler. Cette fois, sa 
voix s’était rapproehée et vibrait d’inquiétude. 

Je lâehai un juron et luttai de toutes mes forees pour me relever. Ça n’était 
pas faeile. La piéee tournait autour de moi et seul un eôté de mon eorps était 
valide. Sans parler de la douleur. J’étais à deux doigts de gerber. 

Lorsque je réussis enfin à me mettre debout, je hurlai : 

— Bayla ! 

Elle se figea. Je dus m’agripper au eanapé pour ne pas m’effondrer. 

— Je ne me suis jamais aimé et je déteste tout de mes origines. Comment tu 
veux que je puisse aimer quelqu’un qui me ressemble ? 

Elle aeeusa le eoup, brièvement. De toute évidenee, elle restait eonvaineue 
que le seul obstaele à notre bonheur e’était eette femme que j’avais installée ehez 
moi, à sa plaee, et à qui j’avais eonfié les elés de ma vie. Elle allait s’en prendre 
à Key et je ne pouvais rien faire pour l’arrêter. 

— Key ! hurlai-je, et j’entrepris de me tramer vers l’esealier, à la suite de ma 
gouvernante. Bayla a un eouteau ! Barre-toi, vite ! 

Est-ee que j’étais elair ? Mes mots résonnaient à mes oreilles eomme eeux 
d’un einglé et j’avais vraiment l’impression de devenir fou. Mon eorps était mon 
propre ennemi. Jamais je ne m’étais senti frustré à ee point ! 

Bayla atteignit le pied de l’esealier, sans bruit, eomme une ombre. Je ne 
voyais que la lame tranehante dans sa main. Je ne pouvais pas permettre qu’il 
arrive quelque ehose à Key. Elle ne devait pas devenir l’un de ees dégâts 
eollatéraux que j’avais semés sur ma route. 

— Je t’avais pas virée, toi ? 

Le ton était dur, dénué d’étonnement. Je eontinuais de tramer la patte, mais 
ne voyais que la partie inférieure de ses longues jambes de danseuse. Je dus 



m’arrêter pour reprendre mon souffle. Key avait viré Bayla ? Première nouvelle. 
Il fallait dire aussi que, ees derniers temps, je m’étais surtout foealisé sur ma 
survie. 

— Je vais te tuer ! 

Bayla avait annoneé ça avee tant de eonvietion et d’assuranee que mon eœur 
rafistolé bondit dans ma poitrine. 

Key éelata de rire. Ineroyable ! Elle ne semblait ni inquiète ni effrayée. 
Vaguement eontrariée, mais surtout franehement amusée. 

— Tu as déjà essayé une fois... Tu te souviens eomment ça s’est fini pour 
toi ? Il faut que tu t’en ailles, Bayla. Le nouveau true de Nassir, e’est de donner 
une ehanee aux gens. Du eoup, moi aussi, je vais t’en laisser une. Tire-toi. Et un 
bon eonseil : pars refaire ta vie ailleurs. Nassir, il est à moi. Cette vie, e’est la 
mienne. Il n’y a pas de plaee pour toi et il n’y en aura jamais. 

Je vis la lame briller et le teint enivré de Bayla rougir de eolère. Elle 
n’éeouterait pas la voix de la raison. Tout eomme Tyler Freneh, elle était allée 
trop loin dans la folie pour revenir en arrière. 

Dans un eri de rage, elle s’élança à l’assaut de l’esealier. 

Je me jetai en avant malgré mes jambes flageolantes. 

— Putain, Key ! 

Mon eri fut eouvert par une détonation qui ébranla les murs et emplit la 
maison d’une forte odeur de poudre. Je vis le eouteau tomber et rebondir sur les 
marehes. Bayla se reeroquevilla dans l’esealier en se tenant l’épaule. Du sang 
jaillissait entre ses doigts. Les longues jambes de Key dévalèrent l’esealier et là, 
je restai seotehé : ma eombattante était pieds nus, un pistolet à la main. 

Elle s’aeeroupit devant Bayla et lui souleva le menton pour l’obliger à la 
regarder en faee. 

— Je vise très bien, e’est pour ça que je n’ai pas touehé d’organe vital. 
Alors, maintenant, tu as le ehoix : soit tu disparais, soit je t’aide à disparaître. 

Ineroyable ! Elle se servait des mêmes menaees et des mêmes promesses que 
moi ! C’était merveilleusement sexy et exeitant. 

Elle poursuivit sur le même ton : 

— La terrasse de derrière donne sur une gorge sans fond. Si je te fais passer 
par-dessus la rambarde, personne ne retrouvera jamais ton eorps. Sérieux, 
Bayla... on est vraiment obligées de se retaper eette eonversation ? Paree que, 
moi, ça eommenee à me soûler. Je sais plus eomment te le dire : e’est moi qu’il 
aime, moi qu’il a toujours aimée. Tu n’as jamais eu la moindre ehanee avee lui. 



Putain de merde, eette femme, e’était ma femme ! Ce n’était ni le lieu ni le 
moment, mais... qui aurait eru que la voir laneer des menaees de mort serait 
aussi bandant ? 

Bayla renifla et, aussi ineroyable que ça puisse paraître, se tourna vers moi, 
quémandant de l’aide. Je poussai une exelamation amusée. Dire que Key lui 
avait sorti mot pour mot l’ultimatum que j’avais posé à la femme qui m’avait 
envoyé dans le déeor ! Déeidément, elle avait plus que des affinités avee le 
diable... 

— Je t’aiderai à la balaneer dans le eanyon, dis-je. 

Je ne pensais qu’à une ehose : me reeoueher dans les bras de mon amazone 
préférée. A quoi me servait eneore Chuek, maintenant que j’avais eette femme 
pour protéger mes arrières ? 

— Je t’aime, Nassir..., murmura Bayla. 

Je erus que Key allait lui eoller une seeonde balle. 

— Peut-être, mais ça, e’est ton problème. 

Le fait de l’entendre de ma propre bouehe sembla provoquer un déelie dans 
son eerveau malade. Elle avait enfin eompris ! Elle se releva, me jeta un regard 
empreint de désir et fila vers la porte sans demander son reste. Quel genre de 
deal Key avait-elle passé avee elle, le jour où elle l’avait virée sans m’en parler ? 
Dès que j’aurais eessé d’être une épave sur pattes, il faudrait qu’elle me raeonte 
tout ça en détail. 

Après le départ de Bayla, je m’éeroulai par terre. Ea douleur irradiait, le 
plafond n’arrêtait pas de tomber sur moi, j’étais dans un brouillard total. 
J’entendis Key approeher. Elle s’assit près de moi et, du bout des doigts, me 
earessa les soureils. 

— Qu’est-ee qu’il t’a eneore enseigné, Raee, pendant que j’étais à l’hosto ? 
lui demandai-je. 

Elle rit doueement. 

— En fait, e’est Booker. Raee ne voulait pas être eelui qui me mettrait une 
arme entre les mains. Soi-disant que j’étais suffisamment dangereuse sans ça... 
Du eoup, je me suis tournée vers Chuek. Eui, il a tout de suite été d’aeeord. Il 
m’a dit que e’était tout à fait le genre de true que tu aurais aimé m’enseigner toi- 
même — me servir d’une arme pour pouvoir me défendre. Je me suis dit qu’il 
valait mieux que je sois prête à me battre, puisque quelqu’un essayait de détrôner 
mon homme. C’est Reeve qui m’a suggéré Booker et e’est lui, ensuite, qui m’a 
eontaetée. Apparemment, je suis douée. C’est plutôt une bonne ehose, non ? Vu 
que le eiel et la terre essaient de m’arraeher l’homme que j’aime. Plus jamais je 



ne regarderai quelqu’un te menaeer ou me menaeer avee un flingue sans rien 
faire, Nas sir. 

J’aurais dû être eontrarié, mais non. J’étais fier d’elle. Elle avait eonseienee 
des saerifiees et des efforts qu’exigeait mon quotidien de patron de la pègre, et 
elle était prête à défendre nos biens et notre amour. 

— Et done..., dis-je. Tu voulais qu’on parle de Bayla, avant que tout parte 
en vrille... Tu peux peut-être me mettre au parfum, maintenant ? 

Elle eut un petit rire et s’allongea à eôté de moi, à même le sol. 

— Plus tard... On a tout le temps. 

Elle avait raison. On avait tout le temps, oui... On s’était battus, on s’était 
saerifîés, on avait misé gros et, au final, on avait gagné le droit d’être ensemble. 

Même vivre avee eette femme n’allait pas de soi dans une ville eomme The 
Point. Je n’en appréeiais que davantage ehaque seeonde passée avee elle. 

Un sourire narquois lui retroussa les lèvres. 

— Tu erois qu’on peut souffler une heure ou deux, Nassir, avant que 
quelqu’un d’autre essaie de te tuer ? 

— Même pas en rêve ! 

A The Point, e’était ça, la vie d’un eriminel au passé ignoble. Ees 
eonséquenees s’enehaînaient à l’infini et, avee l’existenee que j’avais menée 
jusqu’iei, elles n’avaient pas fini de me rattraper... 



19 


Keelyn 


Quatre mois plus tard... 

Dans l’ascenseur, les deux hommes discutaient dans une langue que je ne 
comprenais pas. C’était souvent le cas avec les gens qui traitaient avec Nassir. 
Ceux-là venaient d’Europe de l’Est et, rien qu’à leur façon de me mater, je 
comprenais que leur conversation ne portait pas sur mes fabuleux stilettos violets 
Michael Kors. 

L’un d’eux semblait fasciné par l’énorme caillou que j’arborais à la main 
gauche, eu égard aux coups de coude qu’il donnait à son pote. En résumé, ils 
devaient sûrement se raconter que Nassir avait un point faible pour m’avoir mis 
ce genre de bague au doigt et m’impliquer dans ses affaires. Mais comme je ne 
comprenais pas leur langue — de l’albanais ? —, je ne pouvais en jurer. Je me 
contentais donc de les garder à l’œil, le visage impassible, le temps de monter 
jusqu’au bureau de Nassir. L’un des deux se passa la langue sur les lèvres d’une 
façon carrément obscène en me matant. Et si je lui disais que l’ascenseur était 
équipé de vidéosurveillance ? Bah, il le découvrirait bien assez tôt... Et à ses 
dépens. Je lui fis un petit sourire en coin alors que les portes s’ouvraient sur le 
luxueux bureau où les attendaient Nassir, assis sur son trône légendaire, et 
Chuck, flanqué de plusieurs de ses gars. 

Tous fixaient d’un air patibulaire les deux étrangers qui m’étaient passés 
devant. Résultat, ils arrêtèrent aussitôt de se la jouer. Ils étaient beaucoup moins 
sûrs d’eux tout à coup... Ils furent immédiatement fouillés par les gars de la 
sécurité. Bien entendu, ils étaient armés. Qu’ils soient dans le camp des bons ou 



des méchants, les mecs qui frappaient à la porte de Nassir ne venaient jamais 
sans un flingue et une arrière-pensée. Les deux hommes échangèrent des regards 
nerveux, tandis que les gros bras les désarmaient et les poussaient vers les 
fauteuils disposés face à l’imposant bureau. 

Pour ma part, j’allai me percher sur l’accoudoir du « trône », un bras appuyé 
sur le dossier. Nassir posa la main sur mon genou et on considéra tous deux les 
types qui suaient maintenant à grosses gouttes et se tortillaient nerveusement sur 
leur siège. 

Le pouce de Nassir décrivait un cercle paresseux sur ma peau ; l’un des mecs 
déglutit. Il devait avoir compris que j’étais plus qu’une simple hôtesse chargée 
de les conduire jusqu’au bureau, ou une énième bimbo dans la vaste collection 
de Nassir. Au début, c’était ce que je redoutais le plus. Mais, chaque jour, il me 
confiait une responsabilité supplémentaire : un aspect du club, un domaine de sa 
vie, histoire que je comprenne bien qu’il s’investissait autant que moi dans notre 
avenir. On n’était pas juste associés, lui et moi, on formait un duo, et ça me 
donnait parfois un sentiment d’invulnérabilité. 

Nassir prit enfin la parole. 

— Alors... Vous débarquez dans ma ville sans me demander la permission. 
Vous y amenez des filles mineures que vous faites bosser sans leur 
consentement. Vous vous faites du fric grâce à elles, mais vous ne leur reversez 
pas un cent. Vous avez même eu le culot d’essayer de recruter des filles de The 
Point pour les faire bosser dans vos bouges... Vous croyez que je vais laisser 
faire ? 

Ces nouveaux trafiquants de chair fraîche s’étaient installés très discrètement 
chez nous. Si l’une des gamines ne s’était pas échappée, si elle n’était pas 
tombée sur Noe et ne lui avait pas demandé de l’aide, on n’aurait peut-être 
jamais eu connaissance de leurs agissements. 

Noe avait conduit la gamine battue et traumatisée auprès de Nassir et, 
aussitôt, j’avais su qu’il allait déchaîner le feu de l’enfer sur la personne 
responsable de ce trafic. Lui se chargeait de la vengeance, et moi, d’exfiltrer ces 
filles de The Point pour les mettre à l’abri. Mais pour une fille que j’aidais, il en 
arrivait trois sur le trottoir ou dans de sordides boîtes de strip-tease. Tant qu’on 
leur laissait le choix, j’avais l’impression de faire les choses bien. Je ne pensais 
pas pouvoir aimer Nassir davantage, mais lorsqu’il m’avait proposé de m’aider à 
financer mon projet avec une partie des revenus déclarés de l’Empire, mon cœur 
avait fondu de tendresse. Cependant, j’avais décliné son offre : ce projet, c’était 



mon bébé. En plus, les avantages qu’offrait Nassir à ses filles étaient parfois trop 
tentants pour qu’elles renoneent à la faeilité. 

Au début, je m’étais servie de son réseau et de son nom pour que s’ouvrent 
eertaines portes, mais maintenant qu’il m’avait passé la bague au doigt, mon 
nom avait presque autant d’infiuenee que le sien. Et pour moi qui eraignais 
toujours de perdre ma liberté et mon indépendanee, e’était très important. Ça me 
rassurait, plus que n’importe quel geste de Nassir pour m’inelure dans ses 
affaires. Je disposais de mon propre pouvoir. Oui, il venait en grande partie du 
fait que j’étais la seule femme à avoir réussi à dompter le diable de The Point, 
mais je m’en foutais ! 

Étape numéro un dans le plan de vengeanee de Nassir : faire eroire à ees 
deux ordures qu’il voulait faire affaire avee eux. Raison pour laquelle ils étaient 
venus se jeter dans la gueule du loup. 

Ils n’étaient que des « eomptables ». Ils déeidaient de l’endroit où installer 
leur business et des sommes à investir dedans. C’était eux qui payaient les 
trafiquants de ehair fraîehe et faisaient raquer les elients. Autrement dit, des 
mees qui ne pouvaient pas refuser de reneontrer le maître des bas-fonds de The 
Point, quand le bruit eourait qu’il avait peut-être une offre à leur faire. E’appât 
du gain rend les gens eomplètement eons. 

E’un des mees se raela la gorge et dit à Nassir dans un anglais très 
laborieux : 

— On fait juste eomme tu fais toi. 

Je sentis Nassir se raidir. Je n’avais pas besoin de voir son visage pour savoir 
que ses yeux dorés avaient pris un éelat menaçant. 

— Non, dit-il. Vous, vous foreez des gamines à se vendre et vous tirez profit 
de leur malheur. Vous les séquestrez et vous les torturez. Moi, je suis quelqu’un 
qui offre une solution à eertains habitants de eette ville. 

Il se mit à pianoter sur le bureau. Il devait être extrêmement eontrarié pour 
se laisser aller à trahir ses émotions. D’habitude, il était toujours d’un ealme 
glaeial faee à ses adversaires. 

— Je vais vous faire plier boutique et vous ehasser de ma ville. 

E’un des types éearta les mains. 

— Tu peux pas. 

/V 

Otant la main de mon genou, Nassir appuya sur une touehe de son ordinateur 
portable, et tous les moniteurs s’allumèrent derrière nous. Je ne me retournai 
même pas. Je savais ee qu’ils montraient. Une deseente menée eonjointement 
par la poliee et les serviees de l’immigration dans les deux bordels tenus par les 



patrons de ces salauds. Nassir avait beau ne pas faire confiance à Titus King, il 
était parfois bien utile d’avoir un flic dans ses relations... Le lieutenant n’avait 
pas bronché quand il lui avait demandé de l’aider à libérer ces filles et à chasser 
la concurrence. Il n’avait pas non plus hésité à participer à l’opération de 
nettoyage. Finalement, c’était un ballet bien chorégraphié entre le bon et le 
mauvais côté de la barrière. Leur bonne entente dépendait de l’équilibre des 
forces en présence, mais jusqu’ici tous deux s’étaient débrouillés pour se 
partager la scène sans se marcher sur les pieds. 

— Au moment même où je vous parle, reprit Nassir, la police, les agents de 
l’immigration et les autorités fédérales sont en train de vous dépouiller de tout ce 
que vous avez. Vous pouvez dire adieu à vos filles et à vos clients. Vous n’aurez 
plus les moyens de vous remplir les poches sur le dos des autres. 

Les deux types étaient largués. Totalement à la rue. Ils se mirent à 
s’entretenir frénétiquement dans leur langue. Ça gesticulait en mode panique 
tout en jetant des regards affolés dans tous les sens. 

Nassir poussa un soupir et se pencha en avant. J’en profitai pour glisser les 
doigts dans ses cheveux et laissai ma main reposer sur sa nuque. J’avais 
l’impression de caresser un guépard avant qu’il ne bondisse sur sa proie. 

Nassir rugit quelque chose dans une langue qui n’était pas de l’anglais. 

— Eh oui... Je comprends tout ce que vous dites. Y compris quand tu as 
glissé à ton copain que tu allais attendre que ma femme soit seule pour lui 
montrer ce qu’était un homme, un vrai. 

Ah, je savais bien qu’ils ne parlaient pas de mes escarpins ! Je les regardai 
en secouant la tête et émis un clappement de langue désapprobateur. Eh oui, 
pauvres crétins ! Sa FEMME. Je n’arborais pas cet énorme diamant pour la 
frime, et Nassir n’avait pas un point faible, il avait une FEMME, une femme 
pour laquelle il n’hésiterait pas à tuer. 

— S’il... s’il vous plaît... 

Mais bien sûr... Ils allaient maintenant implorer la clémence, alors qu’eux- 
mêmes n’éprouvaient pas la moindre pitié pour les pauvres filles qu’ils 
achetaient et revendaient comme des objets. 

— Demain matin, vous embarquerez sur un bateau, destination le pays d’où 
vous venez. 

Les mecs s’affaissèrent de soulagement. Ils pensaient s’en tirer à bon 
compte. Mais moi, je savais que mon diable n’avait pas encore fini de s’amuser 


avec eux. 



— Seulement, avant de partir, vous passerez la nuit dans notre prison privée, 
sous le elub. 

S’ils n’avaient pas été des ordures, j’aurais presque eu pitié d’eux. Il ne 
t’arrivait jamais rien de bon, quand tu passais la nuit dans le donjon... 

Nassir fît un petit signe de tête à Chuek, et les gars de la séeurité 
s’emparèrent des deux mees qui se débattirent, en protestant de façon 
ineohérente. 

Nassir désigna eelui qui s’était permis des eommentaires lubriques. 

— La grande gueule, là... Je eompte sur toi pour lui rappeler de tourner sept 
fois sa langue dans sa bouehe avant de parler. 

Le visage de Chuek s’éelaira d’un grand sourire où brillait sa dent en or. 

— Avee plaisir ! 

Ils les embarqua sans ménagement et l’aseenseur les avala, direetion le sous- 
sol. 

J’enfonçai les ongles dans la nuque erispée de Nassir. 

— C’est vrai ? Il a dit qu’il allait me montrer ee qu’était un homme, un 
vrai ? Rien d’autre ? 

Nassir renifla de dégoût et éteignit les éerans et l’ordinateur. 

— Non. Il a aussi dit des ehoses earrément dégueulasses, des trues obseènes 
que tu n’as pas besoin de savoir. Je ne veux même pas imaginer qu’on les fasse à 
ma femme. 

— La traversée, ils vont la faire en un seul moreeau ou en plusieurs ? 

— Ça dépendra de la manière dont ils voudront la jouer avee les gars. Dans 
tous les eas, demain, ils auront quitté The Point. 

Il m’attira faee à lui, dos au bureau. Ses yeux earamel brillaient. Comme 
toujours quand il m’appelait « ma femme ». 

La première fois qu’il m’avait demandée en mariage, j’avais ri. Je pensais 
que e’étaient les antidouleurs qui le faisaient délirer, et le fait d’avoir frôlé la 
mort deux fois en très peu de temps. Mais il était revenu à la eharge le lendemain 
et le surlendemain. Durant un mois, il m’avait demandé tous les jours de devenir 
sa femme et, pour finir, j’avais répondu oui. Il m’avait fallu une minute pour me 
faire à l’idée de me easer de façon aussi traditionnelle et eonformiste. Ça ne nous 
ressemblait pas, mais visiblement e’était quelque ehose qui eomptait pour Nassir 
et, quand il me montrait son eôté tendre, son eôté vulnérable, je ne pouvais rien 
lui refuser. 

Les ehoses n’avaient pas traîné. A midi, j’avais la bague au doigt, au dîner, 
un eélébrant pour la eérémonie. J’avais ehoisi Chuek et Reeve eomme témoins 



— à qui d’autre j’aurais pu demander ça ? Le mariage fut rapide. Simple. Calme 
et solennel. Sans blabla ni bling-bling. Tellement à l’opposé de notre histoire que 
j’en avais pleuré. Un mariage parfait, tout à fait unique. 

Il faut dire que notre relation était étrange et en eonstante évolution. Certains 
jours, on ressemblait à n’importe quel eouple marié. On regardait des films sur le 
eanapé — le premier que j’étais arrivée à lui faire voir en entier, e’était 
Pinoeehio, foreément ! On se disputait pour savoir à qui le tour de se taper la 
vaisselle, on faisait l’amour tendrement et délieieusement, tout en se félieitant de 
notre bonheur. D’autres jours, on gérait des gens qui eherehaient à nous tuer, à 
nous arrêter, à nous diviser pour nous affaiblir, ear ensemble on était invineibles. 
The Point était loin d’imaginer ee qui pouvait arriver, lorsque Hadès eonfîait la 
moitié de ses Enfers à Perséphone. Elle devenait une foree irrésistible. Ces jours- 
là, on baisait, on se déehirait, on vivait à fond ehaque seeonde de notre amour, 
sans pouvoir se rassasier. On était aussi avides et reeonnaissants l’un que l’autre. 
Entre nous, ça n’était jamais pareil, la routine n’existait pas. Chaque jour laissait 
une empreinte, un souvenir auquel je me raeeroehais avee bonheur, et le nombre 
de mes souvenirs heureux était en train de dépasser eelui des souvenirs pourris. 
J’abordais ehaque journée la tête haute, fîère d’avoir eonquis ma plaee auprès de 
Nassir, et jamais je ne regrettais une seule seeonde mon engagement envers lui. 

Ma bague jeta un éelair lorsque je lui effleurai la pommette. 

— Et si, à la plaee, tu imaginais toutes les ehoses que toi, tu aimerais faire à 
ta femme ? 

J’étais assise faee à lui sur le bureau, ee qui n’était pas une première. En fait, 
e’était l’une de mes positions préférées. Et des préférées, j’en avais beaueoup 
avee lui. Pas une limite qu’il n’essayait de franehir. Pas un fantasme qu’il ne 
voulait réaliser et, oui, être attaehée avee une vraie eorde, e’était le pied, à 
eondition qu’il fasse lui-même les nœuds. Grâee à lui, je eomprenais mieux 
pourquoi les membres du elub payaient si eher pour assouvir leurs propres 
fantasmes. 

Il haussa les soureils et un sourire eoquin illumina son visage à la beauté 
diabolique. 

— Mon bureau t’exeite toujours autant... 

Il m’effleura les euisses de ses doigts, retroussant ma robe moulante. Ee voir 
régner en maître ineontesté sur son royaume depuis eet énorme bureau me 
donnait toujours des frissons. Et maintenant qu’il préservait notre intimité en 
eoupant systématiquement la eaméra de surveillanee, je ne me privais plus du 
plaisir de baiser dans ee lieu symbolique. 



— C’est quand tu te la joues seigneur de The Point, que ça me fait quelque 
ehose. Le pouvoir, e’est sexy et, ehez toi, ça a toujours l’air naturel. 

— Hmm... 

Il se leva, et s’installa entre mes jambes éeartées. 

— A toi aussi, le pouvoir te va bien, Keelyn. 

Je me mis à défaire les boutons de sa ehemise, un à un, métieuleusement. En 
temps normal, je la lui aurais arraehée pour aeeéder plus vite à sa peau lisse et 
euivrée, mais on était attendus à une soirée et il n’aurait pas le temps de passer à 
la maison se ehanger. 

— Peut-être, mais tu me fais eneore plus d’effet. Gates, dis-je en ronronnant 
eomme une ehatte, tandis qu’il me remontait la robe sur les hanehes. 

Le plateau en verre était froid sous mes fesses, mais, en faee de moi, Nassir 
était si ehaud et si dur que je m’en apereevais à peine. Quand les pans de sa 
ehemise s’éeartèrent, mon regard tomba sur l’énorme eieatriee qui suivait sa 
elavieule, mais aussi sur le nouveau tatouage noir et gris qui ornait son musele 
peetoral, pile au niveau du eœur. Un eadenas à l’aneienne, fermé et attaehé à une 
lourde ehaîne lui barrait le torse, eourait sur son épaule et redeseendait vers son 
poignet. Il ne portait pas d’allianee, eontrairement à moi, mais ee tatouage était 
une manière de dire au monde entier qu’il était pris, enehaîné, lié à moi, sa Key. 
J’avais été tellement émue que je m’étais fait tatouer une jolie petite elé à 
l’intérieur du poignet. On était eomplémentaires et j’adorais ça. 

Il éearta une mèehe de mon visage et se peneha pour m’embrasser. En appui 
sur les eoudes, je faillis renverser son ordinateur portable. Il ne parut pas s’en 
inquiéter. Je le laissai done eontinuer à faire l’amour à ma bouehe, pendant que 
sa main impatiente tentait de remonter ma robe plus haut, pour aeeéder à mes 
seins. En vain. Le tissu était trop moulant. Il gémit de frustration et me mordit la 
lèvre. C’étaient les moments que je préférais : quand on s’aimait passionnément, 
tout en baisant eomme des bêtes. Ça eorrespondait bien aux deux faeettes de 
l’homme qu’il était ; je le sentais dans ehaeun de ses gestes, dans ehaque earesse 
de sa langue sur la mienne. 

Frustré de ne pouvoir atteindre mes seins, dont les tétons pointaient sous le 
tissu, il se rassit dans son fauteuil. Je me laissai aller en arrière. M’attrapant les 
ehevilles d’une poigne de fer, il me souleva si brusquement le bassin que ma tête 
alla eogner eontre le plateau en verre. Mes luxueux esearpins violets ramenés 
eontre mes fesses nues, j’étais ouverte, exposée à son regard brûlant. Je 
frissonnai alors qu’il faisait mille degrés dans le bureau. 



Il commença par m’embrasser derrière le genou, puis sa langue traça un 
sillon torride jusqu’à ma cuisse. Mon ventre se liquéfia de désir. Je ne pouvais 
pas imaginer de position plus lascive et plus vulnérable, et c’était terriblement 
excitant ! Je serrai le poing de plaisir anticipé et enfouis mon autre main dans ses 
cheveux noir de jais. Connaissant mon diable, je savais que j’allais avoir besoin 
de me cramponner à quelque chose. 

Je sentis son souffle chaud sur mon sexe mouillé, puis ses dents mordillèrent 
le point le plus sensible de mon anatomie. Je me cambrai de plaisir et tirai à 
pleines mains sur ses cheveux soyeux. Nassir gloussa contre mon sexe et 
recommença, me pénétrant avec sa langue. La brûlure et l’apaisement se 
succédèrent à un rythme rapide jusqu’à ce que ma vue se brouille. Cette 
alternance entre infime morsure et volupté me rendait folle. Mon corps était 
parcouru de tremblements, mes muscles frémissaient, tout en moi se liquéfiait. Je 
murmurai son nom comme une sorte d’incantation. 

Brusquement ses doigts me pénétrèrent et mon corps se contracta, implorant 
Nassir de lui donner sa jouissance. Il replia ses doigts habiles en moi et se mit à 
me caresser, à me titiller. Ma tête allait exploser. 

Alors que j’étais au bord d’un orgasme qui allait me ravager tout entière, il 
me délaissa. Je hoquetai d’indignation ! Il frotta sa bouche et son menton 
mouillés de mon désir contre l’intérieur de ma cuisse. J’allais lui crier de finir ce 
qu’il avait commencé, quand je le vis se redresser, défaire sa ceinture d’un geste 
sec et ouvrir son pantalon. 

J’aimais quand il m’enveloppait de son regard d’or fondu. J’adorais quand 
l’impatience le gagnait et attisait son envie d’être en moi. 

Il me saisit à nouveau par la cheville et, cette fois, cala fermement mon pied 
sur son épaule. Puis il plaça son érection face à mon sexe, s’appuya sur la table 
et s’enfonça en moi. Une lueur d’humour dansa dans ses yeux. 

— Je t’ai déjà dit à quel point j’étais content que tes années de danse t’aient 
rendue aussi souple ? 

Si je n’avais pas été sur le point d’exploser, j’aurais levé les yeux au ciel ou 
je l’aurais giflé. Mais sa grosse queue dure m’écartelait. Alors, j’empoignai les 
pans de sa chemise et l’attirai à moi pour l’embrasser. Il se mit à me baiser à un 
rythme frénétique. Dans cette position, il pouvait aller si profond que j’avais 
l’impression de découvrir de nouvelles zones de mon corps. Il me prenait avec 
tant d’ardeur que tout le bureau en était ébranlé. Je me cramponnai encore plus 
fort à lui. 



Nos souffles se mélangeaient, on haletait à l’unisson, on se respirait, et 
lorsqu’il s’éearta pour glisser la main entre nos sexes unis et me earesser le elito 
avee fermeté, ee fut trop. Une vague de plaisir déferla sur moi avee une violenee 
ineroyable, et je jouis dans un gémissement. 

Nassir m’embrassa avee rage, eala mon autre jambe sur son épaule et 
eontinua à me pilonner jusqu’à ee que son propre orgasme m’inonde d’un 
jaillissement de plaisir. 

Quand on fut tous les deux pleinement satisfaits et totalement épuisés, il se 
retira lentement de moi, les yeux rivés sur nos sexes luisants. Il regardait 
toujours les différentes façons dont on s’imbriquait et, dans ees instants-là, je me 
sentais spéeiale et importante. 

Enfin, il se laissa retomber lourdement dans son grand fauteuil en euir et 
ouvrit un tiroir — depuis le temps que ee bureau servait autant pour nos ébats 
que pour nos affaires, on était parés... On fît done un brin de toilette et on rajusta 
nos vêtements. Puis Nassir me plaqua un baiser fougueux sur la bouehe et 
m’attira sur ses genoux. 

— On va être en retard à la soirée, me dit-il. 

Du pouee, je suivis la ligne de sa mâehoire. 

— Peut-être, mais ça en valait le eoup. En plus, tu sais eomme moi que la 
jeune diplômée n’aura d’yeux que pour une seule personne... 

— Booker ! grommela Nassir. Quand je pense que eette gosse est presque 
majeure... J’en eonnais un qui va en baver ! 

Je pouffai. 

— T’as raison. Raee l’eneourage tant qu’il peut à partir étudier à l’étranger, 
mais pour l’instant, elle ne mord pas à l’hameçon. 

Nassir se mit à rire. 

— Bah, l’attente a parfois du bon. Si ça doit arriver, ça arrivera en temps 
voulu. 

Oui, ou bien ils allaient devoir foreer le destin eomme on l’avait fait, lui et 
moi. Qu’est-ee qui se passerait, le jour où la jolie ado allait enfin éehapper à la 
surveillanee rapproehée de Raee ? Le speetaele vaudrait le détour, ça e’était sûr ! 

^ ^ ^ 

Nassir engageait le Range Rover sur le parking quand une silhouette 
familière se matérialisa sur les quais. C’était Stark. Il semblait attendre notre 
arrivée avee impatienee. 



Les mains dans les poehes, la mine renfrognée derrière ses lunettes, il faisait 
les eent pas devant les appartements de Raee. 

— Ah, je t’attendais pour entrer ! 

Il s’adressait à Nassir, mais son regard m’enveloppait moi aussi. 

— J’ai besoin de ton aide. 

Nassir me prit la main et m’attira eontre lui. 

— C’est quoi, le problème ? 

Il faisait souvent appel à ee geek baraqué pour réaetualiser son système de 
séeurité, ou pour effeetuer eertaines reeherehes. Je pensais assez bien le 
eonnaître, mais je ne l’avais jamais vu dans un tel état d’agitation et d’angoisse. 
Nassir non plus, visiblement. Il semblait aussi perplexe et méfiant que moi. 

— La fille que je t’avais amenée, tu sais... Noe, la gamine des rues qui avait 
des infos sur le jeune que tu reeherehais... Elle a disparu. 

Je fronçai les soureils. 

— Comment ça, elle a disparu ? demanda Nassir, eontrarié. Comment tu 
peux le savoir ? Elle vit dans la rue. 

Stark poussa un grognement inquiet et fit mine de s’arraeher les eheveux. 

— Elle est venue me demander de l’aide, l’autre jour, et je l’ai rembarrée. 
Après eoup, je me suis senti nul. J’ai voulu la retrouver pour lui dire que j’avais 
ehangé d’avis. Je l’ai eherehée partout, mais elle est nulle part. Ça fait des 
semaines que personne ne l’a vue. C’est eomme si elle avait disparu de la 
surfaee de la Terre. 

Je earessai le bras erispé de Nassir et dit à Stark : 

— Pourtant, elle vient de nous adresser une fille en détresse. 

Stark me fixa de ses yeux gris ardoise. 

— Et e’était quand, ça ? 

Nassir réfléehit. 

— Il y a deux semaines, environ... 

Stark ralentit un peu le pas et relâeha sa respiration. 

— Alors peut-être qu’elle va bien. J’aimerais juste en être sûr. Elle m’avait 
demandé de l’aider pour une histoire... (Il seeoua la tête.) Une sale histoire, 
apparemment. 

Nassir transféra son poids d’une jambe sur l’autre. 

— Elle trempe dans quoi, exaetement ? 

Stark se raela la gorge et fixa le bout de ses ehaussures. 

— Elle aide des gamins en diffieulté. Sa toute dernière protégée, e’était pas 
une laissée-pour-eompte de The Point, ni même une pauvre petite fille riehe de 



The Hill. C’était Julia Grâce. 

Je tressaillis. Non seulement Noe faisait la même chose que moi, avec cent 
fois moins de moyens, mais ce nom-là, je le connaissais très bien. 

Nassir s’était figé. 

— Julia Grâce, la belle-fille du maire ? 

Stark opina. 

— Ouais. D’après Noe, la gamine est dans un sale état. A mon avis, le maire 
est un sale pervers et la petite doit vouloir se barrer de chez elle et de la ville. 
Noe voulait que je pirate une base de données du gouvernement pour récupérer 
des dossiers militaires top secret concernant le beau-père. Au début, j’ai refusé. 
Pour l’emmerder, j’avoue... Parce qu’elle avait revendu tout mon matos. Je 
m’en suis voulu, après coup, et maintenant, impossible de la retrouver ! J’ai peur 
qu’elle ait des problèmes, mais si vous l’avez vue récemment, c’est que je me 
suis fait un film pour rien. 

Je soupirai : 

— On est à The Point... C’est sûrement pire que ce que tu imagines. Deux 
semaines de disparition, c’est long. 

Stark hocha lentement la tête. 

— C’est justement ce qui me fait peur. 

Nassir jura dans sa barbe et passa un bras autour de ma taille. Chaque fois 
qu’il entendait parler d’une femme en difficulté ou en souffrance, il avait besoin 
de me sentir tout contre lui. 

— Écoute, Stark. Je vais mettre mes gars sur le coup et faire courir le bruit 
que je la cherche. Si elle est encore ici, je t’aiderai à la retrouver. 

— Et si elle a des problèmes ? 

— Alors, on la sortira de là. 

Je savais que Nassir tiendrait parole. Stark devait le savoir, lui aussi, car il 
marmonna un rapide « merci » et s’éclipsa à l’autre bout du parking. 

J’enlaçai à mon tour Nassir et me nichai contre lui. 

— J’adore quand tu es un vrai petit garçon... 

Ses lèvres m’effleurèrent les cheveux. 

— C’est toi qui m’as permis d’en être un. 

Je soupirai, heureuse. J’aimais être sa conscience, son double angélique. 
J’aimais tellement que notre amour soit le fil qui le relie à son humanité et à la 
petite part de moralité qu’il était parvenu à préserver, malgré tout ce qu’il avait 
vécu. Je voulais bien passer le reste de ma vie à éloigner mon diable de toute 
forme de damnation, même si, à l’occasion, je n’étais pas contre une bonne 



éclate hédoniste sur l’Ile des plaisirs. Après tout, je trouvais assez normal de 
payer mon tribut au diable, après la patience dont il avait fait preuve à mon 
égard. Puisqu’il avait bien voulu attendre que je me transforme en une femme 
capable de l’épauler à la hauteur de ce qu’il lui avait donné, j’étais prête à lui 
consacrer tout le temps qui nous serait accordé. 


FIN 



Note de l’auteure 


J’ADORE CE LIVRE ! ! ! 

Voilà, c’est dit... J’espère que vous avez pris autant de plaisir à lire l’histoire 
de Key et de Nassir que j’en ai pris à l’écrire. 

L’univers de The Point occupe une place très spéciale dans mon cœur. Mais 
un auteur doit parfois garder une histoire dans un recoin de sa tête, tout en 
croisant les doigts pour que ses lecteurs aient la patience d’attendre et qu’ils ne 
passent pas à autre chose entre-temps. Pour ma part, j’étais tenue de travailler 
sur une autre série. Normalement, j’aurais dû pouvoir m’extraire de The Point et 
me concentrer sur cet autre roman que j’avais à fournir... sauf que je n’y arrivais 
pas. 

Ce quatrième tome de BAD, il fallait que je l’écrive, c’était viscéral. J’étais 
tellement habitée par l’histoire de The Point et de ses héros que je ne parvenais 
même pas à me souvenir du nom des protagonistes de l’autre série que je m’étais 
engagée à écrire ! Sûrement parce qu’à cette période je traversais une zone de 
turbulences dans ma vie personnelle, qui se répercutait sur mon inspiration. Du 
coup, l’atmosphère glauque et désespérée de The Point me paraissait 
étrangement réconfortante. L’histoire de Nassir et Keelyn, cet homme et cette 
femme qui se foutent des schémas traditionnels parce qu’ils ont leur propre 
vision de la réussite, m’a vraiment aidée à remonter la pente. C’est la vérité : ce 
roman m’a fait progresser dans l’écriture et, aussi ridicule que ça puisse paraître, 
je pense qu’il m’a également fait progresser sur un plan personnel. 

Cette histoire m’a rappelé que, quoi qu’il puisse arriver, je serai toujours une 
fille qui trace sa propre route... même si je choisis souvent l’itinéraire le plus 
escarpé. Parce que, quand tu parviens enfin au sommet, la vue que tu as de là- 
haut te récompense largement de tous les efforts que tu as dû fournir. Et le 
sentiment d’accomplissement est cent fois plus gratifiant. 
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